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SOMMAIRE 

Ce mémoire se veut une contribution à la définition du statut et de l'unité 

d'intention des Histoires d'Hérodote. L'analyse se concentre d'abord sur la 

construction du système d'autorité de l'oeuvre. Une première partie cherche à 

dégager les principales caractéristiques de la position d'énonciation du narrateur par 

le biais de deux épisodes situés au début et à la fin des Histoires. Une 

confrontation de ces épisodes avec deux poèmes contemporains, de Bacchylide et 

de Simonide, qui traitent des mêmes événements, permet de faire ressortir les 

spécificités de la voix d'Hérodote. Confrontés l'un à l'autre, ces deux épisodes des 

Histoires démontrent la nécessité d'aborder le système d'autorité dans le contexte de 

l'oeuvre comme ensemble. 
Un nouveau chapitre s'attache ainsi à l'étude des superstructures d'autorité du 

texte. Une lecture originale de l'ethnographie des quatre premiers livres comme 

construction de la position d'autorité du narrateur est alors proposée, qui permet de 

résoudre le problème issu de la confrontation des deux épisodes du chapitre 

précédent, et de rattacher du fait, dans une nouvelle lumière, les parties 

ethnographiques de l'ceuvre aux parties "historiques". La discussion est concentrée 

sur le livre II. 
Deux courants fondamentaux se trouvent régler tous les aspects du système 

d'autorité des Histoires, la maîtrise du discours oblique de l'aînos et des différentes 

formes de la parole scientifique. Ils se retrouvent aussi tout au long des différentes 

manifestations du message donné à Athènes, une présentation des structures de 

causalité du passé pour expliquer le présent et annoncer le futur, un aspect 

fondamental de l'intention de l'ceuvre. Le troisième chapitre est consacré à une 

nouvelle lecture de ce discours sous-jacent. Dans le dernier chapitre, les deux 

courants sont rattachés à deux approches majeures et opposées de l'interprétation 

moderne d'Hérodote, ce qui nous amène enfin à suggérer une nouvelle façon de 

concevoir le statut des Histoires dans l'unité d'autorité et d'intention. 
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INTRODUCTION 

Des difficultés formidables s'opposent à la lecture de l'oeuvre d'Hérodote 

comme un ensemble cohérent. Le projet des Histoires, s'il est ouvert sur presque 

tous les genres littéraires antérieurs et contemporains, profondément marqué par 

eux,1  reste à notre connaissance tout à fait original et se distingue comme ensemble 

de tout ce qui le précède. Contemporains d'Hérodote, une série d'auteurs de la 

nouvelle prose s'intéressent aux pays lointains, aux coutumes des peuples et aux 

événements de l'histoire humaine. Appelés faute de mieux "logographes", ou 

logopoioi, ils ne semblent cependant pas partager l'unité qui permet de définir les 

exigences rigoureuses des genres dans l'écriture poétique. L'ensemble regroupé 

sous cette appellation est lâche et peu uniforme, constitué par le seul critère de la 

prose ou de l'écriture non poétique des événements humains. Hérodote pourra 

qualifier Ésope et Hécatée de Milet du même nom de logopoios (II, 134; 143). Le 

texte de ce dernier, si on se limite au peu qui nous en reste, soit récits 

généalogiques, rationalisations mythiques et descriptions géographiques, a 

certainement contribué à forger de nombreux outils mentaux, interrogations et 

présentations de problèmes des Histoires. Hérodote se réfère d'ailleurs à lui comme 

à un prédécesseur (II, 143; V, 36; 125-126; VI, 137). Mais rien ne nous permet 

d'associer le projet d'Hécatée à celui d'Hérodote, ou même de relier leurs structures 

narratives. Pour autant que l'on sache, les Histoires font figure d'ceuvre pionnière 

dans l'environnement littéraire de l'époque.2  L'écriture en prose n'est pas encore 

compartimentée par le développement de genres et l'ceuvre d'Hérodote reste une 

entreprise ouverte, une expérience dans un temps de redéfinition fluide des 

Épopée : Gomme 1954, Huber 1965, Kirscher 1965, Strasburger 1972, Nagy 1987 et 1990; tragédie : 
Walbank 1960, Waters 1966, Lesky 1977, Chiasson 1982; science et sophistique : Dihle 1962, Lasserre 
1976, Thomas 1993 et 2000. Voir l'excellente présentation de Dewald et Marincola 1987. 
2  C'est la conclusion que retient aussi l'excellente analyse de Fowler 1996, après avoir passé en revue toutes 
les sources pertinentes et enfin soumis à la question la reconstruction jusqu'alors dominante de Jacoby. Il 
me semble cependant faire trop de cas de la seule analyse des fragments d'auteurs, somme toute peu 
loquaces, et de leur position respective dans le jeu de l'influence, sans se préoccuper vraiment des structures 
de pensée plus larges dans le cadre du développement de la prose. Il parle de l'Histoire comme d'une 
essence définie vers laquelle tend Hérodote. Ceci montre à quel point l'idée d'une Histoire hypostatique à la 
lumière de laquelle on saisit l'ceuvre d'Hérodote comme une étape imparfaite est restée dominante. Sur les 
problèmes liés à la reconstitution du projet d'un auteur par ses seuls fragments, voir l'article stimulant de 
Lenfant 1999. 
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possibilités d'écriture. 	Il est absurde d'activer la catégorie "Histoire" pour 

comprendre ce texte, puisqu'elle ne correspond en rien aux pratiques 

contemporaines. Elle donne au lecteur moderne le confort de lire Hérodote par les 

auteurs qui le suivront. 

Ainsi donc, un contexte social et générique nous fait défaut pour comprendre 

les vérités en superstructure des Histoires, pour saisir l'effet des différents thèmes 

unificateurs, le jeu des attentes, des négociations avec l'auditoire et des imbrications 

d'épisodes, pour saisir l'oeuvre dans son ensemble. L'occasion de la présentation de 

liceuvre, de tout son contexte d'expression, donne encore lieu à un débat farouche 

où l'on retrouve les positions les plus inconciliables.3  Dès qu'il s'élève au-dessus 

d'un passage particulier, l'exégète est confronté au caractère bigarré de cet ensemble 

hétéroclite et à son ignorance du statut de rceuvre.4  Jusqu'aux années 60 du siècle 

dernier, la critique moderne a préféré souligner l'incohérence de cette juxtaposition, 

en faire soit le reflet d'une évolution, comme la célèbre théorie de Jacoby qui voit 

dans les Histoires un passage de l'ethnographie à l'histoire, soit un reflet de 

différentes sources et différents discours opposés cousus ensemble par un auteur 

quelque peu distrait. Un "honnête homme" selon le mot condescendant de Legrand 

dans son Introduction pour l'édition Budé, un homme qui ne se "serait guère élevé 

au-dessus du commun des mortels" pour écrire son oeuvre "d'une chatoyante 

diversité" (1932, p. 177).5  Cette approche par les sources s'appuie sur l'idée 

quelque peu naïve d'une Histoire hypostatique comme essence vers laquelle tend 

Hérodote dans toute son imperfection. Le critique note les écarts et les maladresses 

qui séparent l'ceuvre de son but dans l'objectivité. Cette tendance se poursuit 

toujours maintenant, essentiellement sous la forme d'un débat très violent autour du 

livre de Detlev Fehling, Die Quellenangaben bei Herodot (1971).6  

3 Les deux pôles sont Nagy 1987 et 1990 et Thomas 1993. Le prochain livre de cette dernière, Heroclotus 
in Context: Ethnography, Science, and the Art of Persuasion, Cambridge, prévu pour septembre 2000, 
reprendra certainement la question. Voir aussi Flory 1980. Nous y reviendrons. 
4 Dewald 1987, de façon bien improbable, peut même faire des marques d'énonciation de l'auteur un effort 
d'expression de la difficulté d'unir un matériel si disparate. 
5  Voir encore l'introduction franchement méprisante de Paul Veyne au beau livre de Catherine Darbo-
Peschansky, 1987. Hérodote y est alors un "homme de bonne volonté". 
6  Voir par exemple Armayor 1978, 1980, 1985, West 1985, Pritchett 1993. 
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Depuis le Form and Thought in Herodotus de Henry Immerwahr (1966), un 

important courant de recherche, concentré surtout aux États-Unis et lié au New 

Criticism américain le plus pur, s'est attaché à l'analyse formelle des thèmes et de la 

narration à travers tout le texte, en mettant l'emphase sur l'unité de la construction 

et la répétition des schémas.7  Si la conception d'une oeuvre homogène et cohérente 

a pu s'en dégager, mettant fin pour de bon au pâle reflet de la lutte homérique des 

analystes et des unitaires qui minait toute l'étude des Histoires, la nature du projet 

de l'auteur et de son intégration au monde des lecteurs contemporains est restée 

dans l'ombre.8  

Avec le livre brillant de Hartog, Le miroir d'Hérodote (1980), l'analyse de 

grande ampleur revient sur l'étude privilégiée d'une section de l'oeuvre, en 

l'occurrence l'ethnographie, les quatre premiers livres (et surtout le logos scythe). 

Structuraliste, elle regarde l'oeuvre comme un reflet et un miroir tout à la fois, 

constituée par les mentalités de l'époque et porte d'entrée vers la compréhension de 

leurs principes d'organisation. La critique sort de l'ensemble autarcique du texte en 

soi et pour soi et rattache les thèmes et les correspondances à l'imaginaire 

contemporain. Les Histoires reflètent une organisation culturelle du monde ancrée 

dans la conception de l'Autre et du Même. Hartog dégage un discours du Même 

par l'Autre. La lecture de l'ensemble du texte est subordonnée à cette clef 

d'interprétation qui reconstitue en fin de compte la division de Jacoby entre les 

livres ethnographiques (I-IV) et l'histoire politique (V-IX), et qui résout cette 

tension par la le triomphe total d'une partie sur l'autre. Son chapitre final, "Les 

Histoires comme représentation" (p. 317-372), essaie de généraliser les conclusions 

dégagées à partir des logoi scythe et égyptien. Mais les cinq derniers livres restent 

étrangement absents, une profonde asymétrie permée le tout. L'oeuvre est coupée 

en deux. À la fin du livre de Hartog, la nature des Histoires comme ensemble reste 

une question ouverte.9  

7 Le meilleur représentant de ce courant reste Mabel Lang, Herodotean Narrative and Discourse, 
Cambridge (Mass.), 1984. Voir aussi Wood 1972, Waters 1974, Hunter 1982, Long 1987. 

Il fallait éviter les "intentional and affective fallacies". 
9 Notons que l'auteur du Miroir d'Hérodote avoue ne pas s'être vraiment attaqué à la question de la nature 
totale des Histoires ("Ici, la question est tout juste posée", p. 363). 
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Dans une tout autre lignée, cet éclatement de l'ceuvre sera poussé plus loin et, 

dans un état extrême, domine actuellement une partie de la recherche. Dans son 

dernier livre, Leslie Kurke, dans la mouvance du New Historicism, consacre pour 

Hérodote la mort de l'auteur préconisée par Barthes (1968) et Foucault (1969). 

Avec Coins, Games, Bodies, and Gold: The Politics of Meaning in Archaic Greece 

(1999), l'oeuvre comme ensemble s'efface complètement et le texte devient trace. 

Une suite d'interrogations fascinantes, menées de main de maître, permet au 

critique de reconstituer toute une série de discours et d'ensembles symboliques 

opposés, de tensions et d'accommodations par les signes. À travers une lecture bien 

orientée d'associations lexicales et de thèmes récurrents, le naufrage du paysage 

idéologique du temps de l'écriture refait surface et peut venir éclairer les Histoires 

(entre autres) d'une nouvelle lumière contextuelle. Mais, avec une telle approche, 

le problème de la nature de Pceuvre comme ensemble retourne au temps des 

Histoires reflet de sources. 	Liceuvre reflète alors les différents discours 

idéologiques de différents groupes, le texte se transforme en champ de bataille de 

conflits qui lui sont extérieurs. Hérodote devient l'amalgame d'une multitude de 

voix ("open agora of logoi"); l'unité d'un texte et d'un projet disparaît devant les 

heurts structuraux d'une époque entière. 

Pris ici comme figures d'exemple, ces représentants de cinq approches 

majeures à l'étude d'Hérodote témoignent tous de l'échec ou du refus de la critique à 

saisir le statut des Histoires, l'unité de l'ceuvre au-delà des observations formelles. 

Pionnière isolée dans le développement de la prose connue, donc inclassable du 

point de vue générique, désarmante par son allure hétéroclite, l'enquête de notre 

auteur d'Halicarnasse échappe encore à tout effort de définition d'ensemble. Quand 

elle est posée, la question de la nature de l'unité de Pceuvre devient le triomphe des 

problématiques de quelques livres sur le tout et l'effacement du reste. Peut-être 

devrions-nous nous résigner, justement, à voir dans les Histoires un collage, un 

regroupement disparate d'écritures indépendantes, de "récits sans origine désignée, 

sans autre moteur que leur logique propre et sans autres limites que celles fixées par 

leur besoin intrinsèque d'expansion" ?Io  S'incliner devant la fascination de cette 

10 Darbo-Peschanski 1987, p. 164. Pour une approche de ce type à l'ceuvre d'Hérodote, voir Weber 1976. 
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"chatoyante diversité" ? Non. Par le biais dune étude du système d'autorité des 

Histoires, je crois pouvoir proposer une contribution à la lecture totale de neuvre, à 

la définition de l'ensemble comme un tout cohérent. 

Si l'analyse de l'unité formelle est déjà bien réalisée, celle que je présente ici 

s'intéresse plutôt à la direction commune donnée aux thèmes, au projet unificateur, 

à l'unité d'intention.11  Le mot est certes chargé par toute une tradition "anti-

intentionaliste" et je risque un procès pour naïveté. Le caractère général d'une 

oeuvre ne prend son sens qu'en fonction de ses auditoires, dira-t-on. Et avec raison. 

Mais une analyse de la réception contemporaine, sur le modèle d'Iser (1976) ou, 

plus pertinemment, de Jauss (1978), par exemple, est complètement impossible 

pour Hérodote. On peut encore difficilement s'entendre sur les conditions de sa 

lecture et de sa performance, son rapport aux genres contemporains est nébuleux, la 

géographie politique et sociale du public visé nous échappe. La recherche doit 

s'appuyer sur la seule voix de l'auteur. L'étude du système d'autorité de l'oeuvre 

permet précisément d'en reconstruire une substantielle partie, de retrouver ainsi un 

côté du dialogue. 

Les Histoires sont vastes. Le système d'autorité d'Hérodote est extrêmement 

varié, ses marques dénonciation se comptent à la centaine. Je ne prétendrai donc 

atteindre à aucune forme d'exhaustivité. Pour mieux faire ressortir les particularités 

de ce système, le premier chapitre de mon essai s'appliquera à en analyser des 

échantillons tels qu'ils se présentent dans le premier et le dernier livre de l'oeuvre. 

Une étude qui s'attachera à souligner les similarités et, surtout, les profondes 

discordances qui distinguent ces passages du traitement des mêmes thèmes par 

deux poètes de la même époque. Une comparaison des stratégies d'autorité des 

deux épisodes retenus des Histoires montrera aussi la grande différence qui 

caractérise le traitement des événements à ces deux extrémités de l'ceuvre. Au livre 

IX, les assises directes de la narration du passage ne suffisent plus à assurer une 

autorité suffisante en soi à la livraison véridique d'un récit hautement chargé, la 

description de la bataille de Platées. C'est qu'à ce moment, en contraste avec 

Les études de Bernadete 1969 et Payen 1997 à cet effet me semblent peu convainquantes. 
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l'épisode du livre I, à l'ouverture de l'ceuvre, la parole du narrateur s'appuie sur 

l'ensemble des Histoires, sur un système d'autorité total tel qu'il se construit et se 

complète de livre en livre. Le coeur de ce système se retrouve dans la présentation 

du regard de l'enquêteur à travers les quatre premiers livres, la partie 

ethnographique de l'ceuvre. Je me limiterai à analyser les principaux aspects de 

cette construction dans l'autorité générale tels qu'on les retrouve dans le seul livre 

II, le logos égyptien. Cette première partie offrira ainsi une nouvelle lecture des 

assises de la parole d'Hérodote, une lecture qui, tout en respectant le détail et le 

particulier de chaque épisode, se présentera comme la démonstration d'un aspect 

important de la profonde unité des Histoires, de la complémentarité des parties 

ethnographique et historique. À travers tous les passages étudiés, deux courants 

fondamentaux se trouveront régler l'expression d'Hérodote et la construction de son 

autorité, la maîtrise du discours oblique de l'aînos et des différentes formes de la 

parole scientifique. 

Ces deux courants, correspondant à deux tendances opposées de l'interprétation 

contemporaine des Histoires, se retrouvent aussi, complètement imbriqués l'un dans 

l'autre, dans la forme que prend l'oeuvre d'Hérodote à travers sa présentation des 

événements contemporains à la publication,12  un discours sous-jacent sur la Guerre 

du Péloponnèse par l'intermédiaire de la mise en scène d'événements plus anciens. 

En deuxième partie, je propose ainsi, à partir des particularités du système 

d'autorité, en conséquence de son caractère, une nouvelle lecture de l'impérialisme 

athénien qui se profile d'un bout à l'autre des Histoires, une lecture fort différente 

de celles qu'on faites les exégètes de cette question depuis les travaux de 

Strasburger (1955). Fil conducteur suivi à travers la totalité de l'ceuvre, elle ouvre 

une perspective large et neuve sur la cohésion de l'ensemble du texte, en fait sur sa 

nature même. Un aînos scientifique, une ouverture sur le monde des dieux 

parallèle à la parole de l'oracle. 

12  Pour les questions de datation, voir Fornara 1971 (a). Si pour tirer la livraison finale jusque dans les 
années 410, l'auteur donne trop d'importance aux seules correspondances entre les Histoires et la tragédie 
de cette époque, les références certaines des Histoires aux origines de la Guerre du Péloponnèse nous 
permettent de placer la dernière composition au moins après 430. Voir pour cela Fornara 1981. 
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Une source tardive nous présente Phérécyde de Syros, en toute probabilité le 

premier auteur de prose grecque,13  le maître de Pythagore, appuyer son 

appropriation du champ de discours théogonique sur l'autorité d'une source 

ancienne. Il aurait eu accès à des livres phéniciens secrets.14  Acousilaos d'Argos, 

"historien" à peu près contemporain d'Hérodote, donnait à son auditoire une 

semblable justification d'autorité. La même Souda nous dit qu'il écrivit ses 

généalogies à partir de tablettes de bronze trouvées par son père en creusant dans le 

domaine familia1.15  Hors des formes de la composition traditionnelle et de ses 

appels à la Muse, les auteurs de la nouvelle écriture en prose assoient leur parole 

sur un texte éloigné dans l'espace ou dans le temps, exotique, caché et connu par 

eux seuls, les dépositaires d'un savoir privilégié. Hérodote, lui, ouvre les Histoires 

avec son propre nom. Voyons comment il donne à voir son autorité. 

13  Une réévaluation complète de l'identité de Phérécyde dans Toye 1997. Sur la base d'un examen critique 
du témoignage d'Ératosthène, il attaque la théorie jusqu'alors dominante de Jacoby et associe Phérécyde de 
Syros et Phérécyde d'Athènes. Il place son activité de rédaction aux alentours de 500 av. J.-C-. Quoi qu'il 
en soit, Phérécyde reste une figure des origines de la prose. 
14  Souda. Oeperdhç Betf3voç 	p,oç (go--ri 	viirrog µla 	 ) KuicXécawv r;)Eûpa 7.0\mo-lovA9'7)\.ou)• -yiyovE.  è KaTic 
TV Aukh eaut,)\.éa 'A/11.1.16,TTI7V, 	a-vv,poveîv TOÎÇ CIO(bOÎÇ Kai -re-rézBai .Trepi rìv e xu,u,Tr16act. mazeiivai 
1:nr '  ariTo0 Fluea76pav À6ryoi, 	OUK ÉOMKéllal Ka87277774, 	éceeriv 	lerlyrébiLLEVOU Tà CDOIVÎKCJV 

6,176Kpuc1)e, Oela. 7rpiirrov òè eurypay!rip èElle,)/KETI) TreÇéim 	TIVÉÇ 	 i-répwv TODTO EIÇ Kétail.LOV -rav 
Mûvlicriov cbepav-rwv. Kairp(.7)-rov ri» Trepi yik bierepaPuzciirrewç À6-yov eiavrjo-aoreat. KrPon'trret 	Tljv eitÀ97roç 
,a(5av. Kai TEXEUTEI 1571i0 TrÀ‘ii0ovç 
15  Souda. Aicouo.-0‘.aoç• Kea uóç Apyeîoç 67Ti) Kepkaoç ITÔÀEWG' 017/(POÇ AIPIQOÇ 7TM70401). 1OETOplICÔÇ 

-rrpecrei.'n-a-roç. gypalie 	reveaÀoyiaç ik 	zaXiciav, 	À6yoç eÒpeîv TÔV TraTipa atiTo0 ôpi.4av-r6 -riva T6Trov 



I-La Muse et l'arbitre 

Une comparaison des stratégies de présentation des mêmes événements 

utilisées par Hérodote et deux autres auteurs de la même époque, Bacchylide et 

Simonide, permettra d'observer les mécanismes d'autorité des Histoires à la 

lumière des pratiques contemporaines de genres différents. Je propose de 

commencer par une étude parallèle de la troisième épinicienne de Bacchylide et des 

chapitres 85 à 88 du premier livre des Histoires. Nous poursuivrons ensuite avec 

une comparaison de l'Élégie de Platées de Simonide et des chapitres 1 à 85 du livre 

IX de Pceuvre d'Hérodote. 

A-Une zetptg d'hirondelle 

Le poème de Bacchylide célèbre la victoire hippique de Hiéron de Syracuse 

aux jeux olympiques de 468 av. J.-C. (voir Annexe A). Une première invocation à 

Clio rrAuKt'eopoç dirige le chant sur les responsables du triomphe, soit Déméter, la 

"maîtresse de la Sicile riche en blé", sa fille aux tresses de violettes et les chevaux 

de Hiéron. Suit un rappel du triomphe athlétique, de la fortune du tyran et de ses 

riches dons, notamment de ses offrandes en or à Apollon de Delphes. "Que le dieu, 

oui le dieu, qu'il soit paré; c'est là la meilleure des fortunes." Avec un inei 

d'illustration est introduit le paradigme mythique du morceau, la fin de Crésus 

(23).16  Sardes est tombée aux mains des Perses par un arrêt du destin orchestré par 

Zeus. Le chef lydien, pour éviter l'esclavage, monte sur un bûcher avec sa femme 

et ses filles et, avant d'y mettre le feu, s'adresse directement à Zeus, en levant les 

mains au ciel, pour se plaindre de son sort et de l'ingratitude d'Apollon. Mais nous 

savions déjà que celui-ci garde son dévot (28-29). Alors que les flammes s'élèvent 

et que les femmes crient, Zeus envoie ses nuages pour éteindre le bûcher et Apollon 

transporte Crésus et ses filles jusque chez les Hyperboréens. Il a été sauvé par sa 

piété (e, eio-éSetav), parce qu'il avait dédié à Delphes des offrandes plus grandes 

que tous les autres mortels (61-62). 

16 Voir Bright 1976, Péron 1978. 
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Et la louange reprend. Des humains qui habitent le sol grec, nul n'a envoyé 

plus d'or à Loxias que Hiéron. Tous ceux qui ne sont pas rongés par l'envie 

chantent sa gloire, lui qui "a une part des Muses". Mais la vie est brève et l'espoir 

défait les desseins des éphémères. Au style direct, Apollon appelle Admète à 

profiter du jour qui passe et à cultiver la justice, le plus haut des gains (78-84). "Je 

fais entendre des mots intelligibles pour l'homme avisé." Le monde des dieux est 

pur, l'or est une joie, mais l'homme ne peut éviter la vieillesse. Le poète active ici 

la figure traditionnelle du "priamel".17  La lumière de la valeur ne meurt pas avec le 

corps, cependant. C'est la Muse qui l'entretient. Le riche Hiéron n'a pas été avare 

de sa fortune envers Bacchylide. En retour, sa parure ne sera pas faite de silence. 

Avec le véridique rapport des exploits de Hiéron, on chantera la xecpiç du rossignol 

de Céos à la langue de miel. 

Voyons-y de plus près. Le poète ouvre son chant par un impératif, ijiLvei 

L'autorité de l'ode est donnée par Clio aux dons sucrés. En chantant les Deux 

Déesses, divinités tutélaires de la Sicile, et les chevaux du tyran, elle ouvre le 

champ d'inspiration du poète. La Muse est la source à laquelle puise l'auteur pour 

rapporter et organiser les faits. C'est elle qui nourrit l'éclat de la valeur qui survit à 

la mort du corps. Elle justifie les louanges de ceux qui ne sont pas possédés par 

l'envie. Notons que Bacchylide active ici l'image hésiodique du roi juste favorisé 

par Zeus et les Muses.I8  Ainsi, par le biais d'une transmission, le poète, ailleurs 

fidèle serviteur des Piérides, ou prophète divin des Muses aux paupières violettes19, 

atteint à la vérité des exploits2°  et la transmet à son tour. Clio est porteuse de dons 

sucrés (3). Bacchylide a une langue de miel (97). La Muse doit chanter, iip,vetv, les 

exploits du vainqueur. On chantera, Tlç bgeijo-€1, la grâce du poète et la véridicité de 

son témoignage. 

Étape dans la transmission du kléos, dans la préservation de la vivacité de 

l'éclat de la valeur, Bacchylide se fond avec la source extérieure de son autorité. 

17  Probablement une référence à l'ouverture de la lère  Olympienne de Pindare. Pour une défense de 
l'indépendance littéraire de Bacchylide dans ce vers, voir Wind 1971/1972. Étude générale du priamel dans 
Race 1982. 
18  3, 69-71; Théog. 80-85. 
19  [Iliepliawv 19Epa[n..., fr. 63, 1; Mouo-Eiv yE iot3Àeeepcm) Beîoç •rrpoei-rlaç, 9, 2. 
20 ecteelail KaMo; 3, 96. 
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Celle-ci lui permet d'invoquer une scène du passé dans l'immédiat du regard, à 

l'imparfait21, temps de la présentation mimétique,22  en répondant à toutes les 

exigences critiques de la vérité de l'épisode. Le discours d'un dieu est aussi mis en 

scène (78-84), et ce, tout comme les paroles de Crésus, au style direct. Il peut 

effleurer le futur en termes généraux.23  Mais surtout, le poète se fait porteur de 

maximes et de sagesse oblique.24  En fait, seul l'homme à l'intelligence aiguë pourra 

comprendre son chant.25  La vérité des événements et de la vivacité de leur 

activation est subordonnée à la vérité de leur signification dans la louange des 

exploits du tyran. 

Un rossignol, autre figure hésiodique, celle de l'aînos, vient clore Pode.26  

Dans les Travaux et les Jours, 202-212, le poète adresse directement une fable aux 

rois, plus particulièrement à ceux qui ont l'intelligence aiguë.27  L'épervier tient le 

beau chanteur dans ses serres crochues et, devant les plaintes et les gémissements 

de celui-ci, lui rappelle l'impunité du vainqueur et les conséquences néfastes de 

toute résistance. L'épisode est placé juste après la description au futur de la chute 

de la race de fer.28  11 est suivi par une invocation à Persès29  et un long 

développement sur les conditions de la justice en société (213-285), sur les deux 

voies opposées qui s'offrent aux hommes et la responsabilité des rois dans la 

direction de la cité vers l'un ou l'autre des pôles de la race de fer. Le rossignol tient 

un chant lourd de conséquences pour qui sait l'entendre. 

Le poème de Bacchylide est adressé à un tyran aux allures de monarque. 

Seul l'homme avisé pourra le comprendre. Dans les meilleures règles des traditions 

2]  Crésus sur le bûcher, sans le discours direct. 3, 23-37; 48-61. [ela-Koitro], 27; gi.h€2£À6, 30; én-eatv', 34; 
grea,]7ov, 49; eaUov, 51; evuu€1.), 56. 6 verbes su 13 à l'indicatif, soit 46 %. Comparer avec l'absence 
totale d'imparfaits dans les 30 derniers vers. 
22  Voir Baldcer 1997b, pour une définition de l'imparfait mimétique dans l'ceuvre de Thucydide. 
23  3, 64; 97. 
24  51-52; 57-58; 74-76; 85-92. 
25  çbpovéov-ri  o-uve-rir, Tapt'ico, 85. 
26 	C&ÀaO[elat] Ka)diiv 

Kai 	 tipeip-et xecptv 
K4aç ivevog,  3, 96-98. 

Pour une approche fascinante de la figure du rossignol dans la poésie grecque archaïque, voir Nagy 1996, 
?. 7-38. Surtout pour ses usages dans l'oeuvre homérique. 
7  Niiv 	aTvov f3ao-rÀ6Da-tv ipéco cbpovéouo-r  Kai al:1-oîç, 202. 

28  Notons que la transition marque une continuité, par l'utilisation de nàn et d'un verbe au futur. 
29 	Iléponb o-ti ii,K0,6 	ijOptv &beAXe, 213. 
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ainétiques de la louange et du blâme, l'épinicie se fait inquiétante, un avertissement 

plane sur tout le morceau. Un lien direct associe Hiéron et Crésus. Les deux sont à 

la tête d'un royaume, des meneurs d'homme. Leur pouvoir est rattaché au monde 

aristocratique des chevaux.30  Tous deux sont doués d'une richesse prodigieuse. Le 

tyran sicilien envoie de l'or et des trépieds à Delphes; l'histoire du roi lydien est 

introduite (15-22). Crésus a donné plus de dons que tout mortel à Pytho; aucun 

Grec ne pourra se vanter d'avoir offert plus d'or à Loxias que Hiéron (61-66). 

La chute de Crésus, orchestrée par Zeus, était marquée par le destin (25-

26). Mais le monarque est protégé par Apollon (28-29). Sa piété, mesurée par ses 

nombreux dons à Delphes, poussera le dieu de Délos à le sauver et à le conduire 

jusqu'aux Hyperboréens (53-62). Comment interpréter le sens de ce paradigme et 

son rapport au patron de Bacchylide ? La dévotion et la munificence envers le dieu 

sont récompensés, certes, par une forme d'immortalité. Mais un malaise général se 

dégage du tableau. Crésus, malgré toutes ses richesses, sa générosité et la 

bienveillance d'Apollon, n'a pu éviter son sort. Sa ville est prise par l'armée perse 

et soumise au pillage. Le palais de son père est détruit. Le Pactole coule rouge de 

sang. Alors que ses filles se lamentent, inconsolables, on emmène les femmes 

lydiennes vers des pays étrangers (37-47). Crésus, sur son bûcher, invoque toutes 

les tensions de l'imaginaire de la justice archaïque. 

Hiéron "sait comment ne pas cacher sa richesse érigée en tour de défense  

dans l'ombre au noir manteau".31  Crésus, malgré tous ses dons au dieu prophétique, 

est vaincu dans l'ignorance de son sort. Mais surtout, avec 7rup7w8évra, 

Bacchylide sème toute l'ambiguïté qui va alimenter son poème. Les richesses du 

tyran érigées en défense ? Déjà l'idée laisse présager une menace. Nous verrons 

bientôt le sort réservé à Crésus, le plus riche de tous les hommes. Le savoir de 

Hiéron, sa confiance dans la protection de son or, l'orgueil de son exposition en 

pleine lumière, font office de mise en garde. Car orgueil il y a. En effet, Trupryoriv, 

c'est aussi "se vanter", "exagérer", "s'enorgueillir de".32  Les conditions d'un 

renversement sont mises en place. Si Crésus est sauvé par Apollon de Délos, 

3°  4; 23; 69. 
31  ...ola€ 7rupyweévTa  719wii-rov s Wap4apéi.  Kpl'errew o-K6-rco1, 3, 13-14. 
32  Par exemple Eschyle, Perses 192; Euripide, Médée 526; Oreste 1568. 



12 

Hiéron, lui, envoie de l'or à Loxias, l'Oblique. Épithète innocent ? Hiéron est 

ge-yaivvroç, l'objet de cet aînos ambiguë qui sait mélanger la louange au blâme dans 

un langage réservé aux seuls sophoi.33  

La vie est brève et l'espoir défait les ambitions des mortels (74-76). Le 

ciel et l'océan ne sont pas atteints par le temps. L'or est une joie (85-87).34  Mais 

(ai- ) il n'est pas permis à l'homme de fuir la vieillesse et la mort.35  Malgré toute sa 

puissance, malgré tout son or, Hiéron connaîtra inévitablement la ruine. Le poète 

arrive enfin à son but. Crésus, au moment de sa fin, pouvait affirmer avoir été lésé 

dans l'échange établi entre lui et la divinité. Malgré tout ses dons, il n'obtenait pas 

de zétplç des dieux (38-39). Celle-ci viendra finalement, sous la guise de 

l'immortalité. Hiéron, aussi puissant qu'il soit, subira la mort du corps. Mais, par la 

zdt,p15-  du poète (97), les attentions de la Muse entretiendront l'éclat de sa valeur. 

C'est au tour du rossignol de Céos à se faire entendre.36  

Bacchylide, héraut privilégié d'une autorité supérieure, artisan follné à 

toutes les formes et tous les thèmes traditionnels d'un art prestigieux, manipule la 

"vérité des hauts-faits" pour chanter d'autres vérités, plus profondes, qui impliquent 

la condition humaine, le pouvoir, la nature des relations qui unissent le monde des 

dieux au monde des mortels, jusqu'à la figure du poète elle-même. Comment 

Hérodote construit-il son autorité pour raconter la même histoire ? 

Avant de s'attacher à cette question, il convient de rappeler que le thème de 

Crésus sur le bûcher était probablement un topos littéraire avant le poème de 

Bacchylide.37  C'est ce que suggère un panneau du vase à figures rouges Louvre G 

197, de Myson, daté des environs de 500 av. J.-C., trouvé à Vulci (voir Annexe 

B).38  On y trouve Crésus, identifié par une inscription, assis sur un trône lui-même 

posé sur un bûcher. De la main droite, il verse avec une phiale une libation sur le 

bois déjà embrasé, de la gauche il tient fièrement un sceptre. Sa tête est ornée d'une 

33  Je suis ici l'interprétation de Nagy 1990, p. 276-279. 
34  Une étude intéressante du thème de l'or dans tout le poème chez Carson 1984. Brannan 1973 est plus 
prosaïque. 
35  Voir Carey 1977/1978. 
36  Pour une autre lecture de cette ode, voir Nagy 1990, p. 273-313. 
37  Voir par exemple Burkert 1985, qui réussit même à le relier à la Chronique de Nabonide, un document 
néo-babylonien. Voir aussi Bright 1976. 
38  Voir Beazley 1963, 238.1, p. 1638; 1971, p. 349. 
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couronne de laurier. Il porte la barbe et une longue robe d'allure orientale. Son air 

est grave. Un serviteur, Euthymos, autrement inconnu, vêtu d'un seul pagne et d'un 

bandeau autour de la tête, porte ses deux torches au bûcher. La version de l'histoire 

dépeinte sur le vase se rapproche fortement de celle que décrit Bacchylide, avec son 

Crésus noble et volontaire, le caractère positif de son habit oriental. De l'autre côté, 

le rapt d'Antiope par Thésée et Pirithoos. La présence de l'épisode de Crésus sur le 

bûcher au revers d'une scène mythique populaire, figé en quelques gestes dans 

toutes les tensions cosmiques d'une religion mise à l'épreuve, laisse penser que le 

peintre représentait une figure connue. On peut selon toute vraisemblance se 

convaincre du fait que l'attente de l'auditoire visé n'était pas spécifiquement 

étrusque. La tradition grecque avait transformé Crésus en matière mythique. À 

l'époque d'Hérodote, plusieurs manifestations littéraires déjà avaient dû la moudre à 

leurs projets. Pindare, dans sa 1 è' Pythique, écrite en 470 av. J.-C. pour le même 

Hiéron, pouvait clore sa louange par une allusion à l'immortalité de la "valeur 

bienveillante" de Crésus, sans plus de détails.39  Immortalité portée par l'action des 

logioi et des aoidoi. 

Les Histoires s'avancent donc en territoire connu, un domaine approprié 

par l'inspiration poétique et sa vérité. La réception contemporaine était armée de 

connaissances sur le sujet et des autorités qui les garantissaient.4°  Le traitement 

qu'en fait Hérodote nous révélera clairement une manifestation de sa propre 

autorité. 

39  ...011 (levet Kpoicrou cbt2‘.6cbpw1) ècpeTer,. 
40 Sur les différents enjeux du traitement de l'épisode de Crésus, voir tout récemment la superbe analyse de 
Kurke, 1999, p. 130-174, qui a fortement influencé quelques points des pages qui suivent. 
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B-Crésus pour citoyens 

Au début du chapitre 86, les Perses ont pris Sardes et capturé Crésus vivant. 

Celui-ci, conformément à l'oracle, après un règne de 14 ans, un siège de 14 jours, a 

mis fin à un grand empire, le sien. Il est conduit devant Cyrus, qui fait élever un 

bûcher et y fait monter Crésus, couvert de chaînes, accompagné de 14 jeunes 

lydiens. Une fois sur le bûcher, Crésus se souvient des paroles du sage Solon, les 

comprend, et hurle son nom par trois fois. Devant l'insistance des questions des 

interprètes perses, il leur raconte tous les détails de son entretien avec le sage 

athénien. Informé de l'affaire, Cyrus décide d'accorder sa grâce au roi lydien et 

ordonne qu'on le lui amène, mais les flammes résistent à tous les efforts de ses 

serviteurs. C'est alors que Crésus, en lui rappelant ses offrandes, invoque Apollon 

et le supplie de venir le sauver. Le ciel serein se couvre de nuages, un orage vient 

noyer l'incendie. Crésus, esclave, deviendra le conseiller personnel de Cyrus, puis 

de Cambyse. Des messagers envoyés à Delphes lui rapporteront tous les détails du 

rôle de Loxias dans le déroulement de son sort. Nous ne saurons jamais comment il 

est mort. 

Comme dans le poème de Bacchylide, l'épisode de Crésus sert de 

paradigme à l'oeuvre entière d'Hérodote.41  La nature des thèmes en jeu oriente la 

réécriture de cette figure traditionnelle. Suivons les implications de ces thèmes sur 

les détails du récit. 

Toute mise en scène de cet épisode approchait la question de la justice des 

dieux et de la nature du bonheur humain. Un homme d'une piété exemplaire est 

anéanti. Un roi des plus puissants est jeté à bas. Si on ne fait pas appel à l'île des 

Hyperboréens et à une immortalité bienheureuse, comment résoudre la tension ? 

Chez Bacchylide, Apollon était soumis au dessein de Zeus, d'ailleurs inconnu (3, 

25-26; 37; 55-56). Hérodote, lui, va orchestrer une causalité aux contours bien 

définis. "Il devait arriver malheur" à Candaule (I, 8). Gygès est contraint de 

commettre un crime, de tuer son maître et de prendre sa femme (I, 10-12). L'oracle 

de Delphes confirmait son pouvoir sur le royaume de Sardes, mais annonçait un 

41  Voir en dernier lieu Shapiro 1996, avec une bibliographie complète. 
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châtiment sur son 4ème  descendant (I, 12-13). Ardys, Sadyatte, Alyatte, Crésus. Le 

sort du dernier roi lydien est donc déterminé avant sa naissance, comme Loxias le 

lui apprendra plus tard (I, 91). Mais une responsabilité personnelle est aussi 

impliquée dans sa chute. Pour s'être cru le plus heureux de hommes, la vengeance 

divine le frappera en lui enlevant son seul fils valide, le privant ainsi de 

descendance (I, 34). La destruction de l'empire d'Astyage et la montée fulgurante 

du pouvoir perse poussent Crésus à entamer une guerre avec son nouveau voisin (I, 

46; voir aussi 73). Il massacre des Syriens innocents (I, 76). De graves erreurs 

dans l'interprétation des oracles de Delphes amènent directement sa perte. Il ne 

prend pas la peine de demander la clarification d'une réponse ouverte (I, 53; 91). Il 

manque le sens métaphorique de la mention d'un animal (I, 55; 91). Trompé par sa 

propre ignorance, confiant dans sa victoire imminente, il entreprend une guerre qui 

aboutira à la destruction totale de son pouvoir. Sur le bûcher, alors qu'il croit voir 

sa mort en face, contemplant tout le malheur de ses affaires, il comprend enfin les 

paroles du législateur athénien. 

Au faîte de sa puissance, Sardes attirait tous les sages de la Grèce (I, 29). 

Le plus grand d'entre eux, Solon, entretient Crésus au sujet de la nature du bonheur 

humain et de son rapport à la volonté des dieux (I, 30-33). Le même k3oç que 

Bacchylide faisait résider dans la piété des offrandes et dans la richesse matérielle 

(3, 22; 92), Solon le place dans la mort bien accomplie, dans la reconnaissance de 

l'absolue précarité de l'être humain, de sa complète dépendance envers les forces 

jalouses des dieux, qui ne tolèrent pas l'ambition, l'orgueil ou la trop grande 

puissance. Le asoç  de Solon échappe au maintenant des possessions pour 

rejoindre la perspective du temps long (p,aKprp zo6vcp, I, 32, 7) des souffrances et 

des actions civiques. Ce n'est plus la gloire des exploits de valeur aristocratique qui 

survit au corps, remède du poète accordé aux largesses des grands, mais le bonheur 

des honneurs accordés par des concitoyens, des funérailles d'État pour Tellos 

l'Athénien, des statues à Delphes pour les Argiens Cléobis et Biton. Le bonheur, le 

vrai, celui qui donne sa couleur à toute une vie, échappe au roi, au riche, pour 

impliquer un nouveau statut après la mort et la récompense de celui qui a su 

occuper au moment opportun la place qui lui revenait. Aucun des êtres vivants 
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n'est heureux. C'est ainsi que Crésus sur son bûcher résume la pensée de Solon (I, 

86). La richesse qu'on a est la richesse qu'on perd, tandis que la beauté, la santé, les 

actions et une mort utile assurent le véritable renom du bonheur (I, 32). 

L'aristocratique Pindare chantait le eoç de celui qui gît sous terre et qui a vu "ces 

choses", que Clément d'Alexandrie nous assure être les Mystères d'Éleusis, car il 

connaît et le terme de la vie et son origine donnée par Zeus.42  Solon ramène cette 

connaissance au regard de la communauté. Par l'intermédiaire du sage athénien, 

Hérodote arrache ainsi l'épisode de Crésus au système de référence des puissants 

pour l'intégrer à la cité. Déchu et humilié, au seuil de la mort, il ne sera sauvé que 

par sa compréhension des maximes de Solon, une assimilation dramatique des 

paroles du sage athénien. Ces paroles s'adressent à tous les hommes, il voudrait que 

tous les tyrans les entendent (I, 86). Il reconnaît enfin sa condition et la véritable 

nature du bonheur. Aux étranges cris du vaincu, à l'explication qu'il en fait aux 

interprètes, Cyrus, lui-même gagné aux enseignements du législateur43, cherche à 

délivrer son ancien adversaire. Ce nouvel effort, sans succès, motive cependant 

Crésus à invoquer Apollon, ce qui lui vaudra le salut. Ainsi, seule la réalisation des 

paroles de Solon, en fait véritables prédictions44, enfin saisies et reconnues, ont 

poussé Crésus à sortir de sa torpeur, celle qui le rendait indifférent à la mort (I, 85), 

celle qui lui fait encore garder le silence quelque temps devant les interprètes, pour 

créer les conditions de l'intervention du dieu. 

Ainsi, le roi perd son monopole sur le .UÀ ßo,, sa chute se fait totale et vient 

illustrer une sagesse civique destinée à des citoyens. Crésus est capturé et mené sur 

un bûcher construit par son ennemi. Il ne se prépare plus à mourir noblement avec 

sa maisonnée, mais à être vulgairement sacrifié, couvert de chaînes, avec quatorze 

représentants de la jeunesse asservie de son pays. Dans le poème de Bacchylide, 

les jeunes filles se lamentent de façon incontrôlable, elles hurlent à l'approche de la 

42 !! oípioç &r-rlç ladiv KEÎV ETŒ'  1:07T6 %061/f3 
del. µà) Olou TeXeu-récv, 

oTaev 	IÔCTa07011 647%641, 
Clément d'Alexandrie, Strom. III, 51 8= Thrène VI Puech. 
43  ...Kai -rOld 	&coi:nitrera Tan,  ippapécov -rà Kpoîrroç ehre, 1.3,e-rw7v6v-ra TE kai ivvciw-a,v7a éiTt kai airrOç 
iiveporrroç èeov Dvlov leveporrov, 7ev6p,evov iwtrroD Ei2aigoviw oinc iXàrro-ro, Çràov-ra, rupi fi3o11,), rrpg• TE TOÛTOUT1 
Mouvra rip) TIOIV Ka) i7rtÀeer.gevov 	oLiaèv EY,r) Tfte év LOpdrrrow-i ào-çbctéo)ç gel), KEXEÛEnl, I, 86. 
44 (;)ç TE aiercD 7TÓVTa 6,74303,1woi -pf)rep érceîvoç eTTre, I, 86. 
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mort (3, 33-34; 49-51), tandis que Crésus lève ses mains au ciel et se fait entendre 

en criant (yélywvev, 3, 37). Les Histoires, elles, nous montrent le roi lydien pousser 

un long soupir et gémir à foison.45  11 pleure en invoquant Apollon.46  

Ainsi, le Crésus de Bacchylide pouvait fièrement demander sa zaptç à Zeus et 

l'obtenir. Le roi lydien des Histoires réclame aussi son dû à Apollon.47  Après sa 

libération, il se présente en bienfaiteur lésé, il veut savoir si c'est une règle pour les 

dieux grecs d'être dtzéreio-roi (I, 90). Nous sommes en terrain juridique. Apollon, 

accusé, construit sa preuve. Le rapport d'échange qui unit le roi au dieu est soumis 

aux arrêts du destin.48  Le pouvoir d'Apollon n'est agissant qu'à l'intérieur des 

limites que lui donnent les Moires, qu'il est incapable de fléchir.49  La volonté du 

dieu en ses faveurs aristocratiques, telle qu'on peut la voir opérer dans la légende 

d'Admète, qui fait figure ici de référence d'opposition, se trouve maintenant 

encadrée par les règles implacables d'un châtiment mécanique. Admète apparaît 

d'ailleurs dans l'Ode de Bacchylide. Dans l'Iliade, la capacité de Zeus à transformer 

le sort se trouvait restreinte par la volonté des autres dieux. La fortune de Sarpédon 

et de Hector est r erpcop,é1)97 (XVI, 441; XXII, 179) par son propre dessein (XV, 49-

77), et il est en son pouvoir de la changer. Seule l'opposition de son entourage 

divin, la politique de l'Olympe, s'y oppose (XVI, 441-443—XXII, 178-181). Dans 

le poème de Bacchylide, Zeus accomplit certes avec la destruction de Sardes un 

jugement marqué par le destin.50  Mais le pouvoir des dieux ne connaît aucune 

borne (3, 57-58) et leur action peut transformer le sort de Crésus; Apollon agit sous 

l'égide de Zeus. L'épisode des Histoires ne connaît pas le Cronide. Ce qui est 

re•rrpcop,évoç échappe au pouvoir des dieux (I, 91).51  Apollon donne sa zà,piç52  dans 

45  ...étvevetkrigEv6v TE kai itvarrre1ìet4av-ra ¿K 7ro2\2.eiç 1:io-uxiyiç, I, 86. Mais aveverKagevoç, seul, peut dans l'Iliade 
caractériser une tristesse bien virile (XIX, 314). 
46 ...T6v !Lb aaKp6ovra inticaéeo-Bat TÒVBe6v, I, 87. Pour le caractère féminin et désastreux des larmes dans 
les Histoires, voir I, 87; 112; III, 14; 32; 65-66; 119; VI, 21; VII, 45-46; IX, 16. Lateiner 1987, p. 115. 
47  ...értecào-arreat TÔV 'A7r6Uwva érriKaÀe6p,evov, EY Ti oi kezapto-µévou  èe  airroi7 aoper2, 7rapao-1-4-1var Kai 

6Do-ao-Oal tuv ¿K TOC 7rape6v-roç '<aloi-3, I, 87. 
48  TQP) nerpcogénv goTpav ét2D1iaTét éo-rt arrodwyeîv kai Be I, 90. 
49 	oT6ç TE éyéve-ro -rrapwyw-yeîv Molpaç. "Oo-ov évékwav cdTa,r, ,;;vtgré TE Kai izapicraT6  oi, I, 90. 
5°  ECTE TiGU 7TE7 CFPWILéVaV 

Zpôç TeMcro-av-roç Kpacrtv,  3, 25-26. 
51  Dans le Prométhée enchaîné (515-525), pièce à peu près contemporaine, Zeus lui-même est soumis au 
destin. 
52  ézapicraTo, I, 91. 
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ces limites établies. Le destin, comme la nature, a ses lois régulières, et elles 

fonctionnent selon la logique du tribunal. Crésus est coupable. Le crime de son 

ancêtre et sa double erreur de jugement le condamnent. À la toute fin de l'épisode, 

par des remarques qui viennent le clôturer, Hérodote nous apprend même qu'une 

partie des biens du roi, qu'il a utilisée pour faire ses offrandes aux autres sanctuaires 

que ceux de Delphes et d'Amphiaraos, a été acquise sur le sang d'un abominable 

crime de mutilation.53  Les dons de Crésus, prestigieux parallèle aux offrandes de 

Hiéron pour Bacchylide, sont ici souillés. La complète réciprocité de la fable 

aristocratique est rompue. 

Hérodote s'est approprié une figure du répertoire traditionnel de la 

littérature aristocratique. En soulignant les oppositions, il la transforme pour la 

modeler à ses thèmes et présenter le cadre paradigmatique de toute son œuvre. 

Voyons maintenant sur quelles assises il construit la vérité de ce passage. 

Au début du chapitre 86, une première partie descriptive et générale met en 

place le terrain de l'épisode. On y voit Crésus capturé, Cyrus le faire monter sur un 

bûcher et le narrateur nous indiquer trois motivations possibles aux actions du roi 

perse. La description des actions se fait à l'aoriste, sans exception.54  L'intervention 

du narrateur, elle, vient introduire le présent55. Puis, à partir de TÔl) 	N noréew 

TaFtra, (I, 86, 3), par une coupure brutale, le récit passe brusquement au style 

indirect. Aucune source n'est introduite, aucune subordination établie. Le rapport 

n'est pas délégué à une autorité extérieure. Le narrateur disparaît néanmoins 

derrière une série de propositions infinitives à l'aoriste qui viennent encadrer le 

discours de Crésus. Celui-ci se fait d'abord direct.56  Immédiatement après, nous 

sortons du glacis infinitif et la description directe du narrateur réapparaît, à 

l'imparfait.57  Un nouveau discours indirect, introduit par éoç, mais qui évite 

l'infinitif, est amené par le '-)e-,ye de Crésus. Puis, dans la phrase suivante, nous 

53  I, 92. Voir Kurke 1999, p. 164-165. Pour la mutilation comme crime, voir I, 73; 119; IV, 202-205; VII, 
238; IX, 78-79; 111-112. 
54  go-ev; éÇdrypgio-av; KaTanat'io-avra; Àaf36vTeç; ,;i,yayov; cruvv,i)o-aç; étvefeao-E; è7rrr€2%écrai; it,ve0ao-e; 
KaTalcauevat. Aucrol apav-ra ET no)uopreeévTa. 
55  g2<COY; OéÀcov; aouÀ6thevoç. 7rue6gevoç selon la perspective du présent. 
56  U.J ävéyd.) Tram Tupecvvoirrt rpoertimo-a bt,E7e.cov xpv.tri-rwv Ç Àécovç èÀ0eîv, I, 86, 4. 
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retombons de nouveau dans l'étrange construction infinitive indépendante pour 

couvrir tout le rapport des événements fait à Cyrus, les raisons de son retournement 

d'esprit et les efforts sans succès de ses serviteurs pour éteindre le feu. C'est alors, 

au début du chapitre 87, que le texte retourne directement à l'indicatif présent et 

introduit une source : 'Evecca7Ta 2.é7E-ral brra Ateni. Toute la suite de l'épisode se 

fera maintenant sous l'autorité des "Lydiens" (I, 87, 1-88, 1). Une série de 

propositions infinitives rapporte les invocations de Crésus sur le bûcher, ses 

suppliques à Apollon, le miracle de l'orage, le regard de Cyrus et le salut du roi 

lydien. Un long discours direct est introduit, le premier échange entre les deux 

monarques, et nous revenons ensuite définitivement au style direct, avec une suite 

d'imparfaits descriptifs qui viennent clore l'épisode.58  Laissons le récit au ii5v, juste 

avant le p,e-rit, aé de transition (I, 88, 2), pour s'interroger sur la construction du 

système d'autorité d'Hérodote à travers ces acrobaties narratives. 

Tout l'épisode est subordonné à une perspective extérieure. Quel sens 

peut-on accorder à la distinction entre construction infinitive indirecte sans source 

de subordination et celle avec ? Les deux empiètent sur l'action de l'ode de 

Bacchylide; ainsi, si le style indirect est motivé par la critique d'une version 

antérieure, cette distinction n'est pas due à la version du poète de Céos. Mais les 

deux types de construction diffèrent dans leur contenu. La construction sans source 

inclut des processus mentaux intérieurs. On y voit Crésus enfin comprendre le sens 

des paroles de Solon, les raisons précises qui poussent Cyrus à revenir sur sa 

décision. Une "source" pourrait difficilement être invoquée. Si, juste auparavant, 

au style direct, les motivations de Cyrus quant à la construction du bûcher sont 

ouvertes au doute, les processus mentaux de la construction indirecte sans source 

sont racontés avec assurance. Au niveau de la logique de l'action, ces processus 

mentaux viennent compléter triomphalement l'enseignement du sage athénien. 

Leur part de vraisemblance est ainsi liée à l'enchaînement des faits. À partir du Tin) 

ari") roiéeiv -raîrra, le narrateur s'efface derrière un texte qui se raconte lui-même. 

La réalité du bûcher est établie par toute la tradition. Elle ne requiert pas la parole 

57  gçbpa,Çe; inEtpdrrwv; e.eye, I, 86, 5. 
58  0œ-ye; erze; cirreed)p,aÇé;"liv. Ajoutons ôpéwv, é6VTEç ET èZ6p,evoç . Deux aoristes, At'xraç et rca,Te7,7é. 
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d'Hérodote. La réflexion des rois fait aboutir une action déjà entamée, confirme 

une tension latente. Avec l'infinitif indirect, Hérodote laisse parler le récit. La 

perspective extérieure et impersonnelle donne un fond général de véridicité sous le 

rapport du témoignage. L'action devient sa propre source.59  

Avec l'entrée en jeu de la perspective des Lydiens, un éveccUrct vient 

relocaliser la perspective. Une série de faits objectifs se succèdent sous le regard de 

notre source. L'étormement suscité par l'orage est subordonné à l'autorité de 

témoins locaux. Au moment de l'intervention de l'orage et d'Apollon, Bacchylide 

devait appuyer sa description sur une maxime gnomique pour maintenir son effet 

de véridicité. "Rien de ce que la sollicitude des dieux accomplit n'échappe à la 

créance."60  Hérodote invoque plutôt une source. 

Un autre aspect de l'autorité de l'épisode repose sur un usage, il est vrai limité, 

des techniques de la vraisemblance. Nous sommes témoins de la progression 

psychologique de Crésus, depuis l'apathie jusqu'à l'illumination, des motivations de 

Cyrus, des raisons précises qui peuvent expliquer l'édification du bûcher. Fait rare, 

Hérodote prend la peine de placer des interprètes. Si l'orage se manifeste 

immédiatement après la prière de Crésus, venant briser la sérénité d'un ciel calme, 

le narrateur ne présente pas pour autant directement l'action divine. Nous 

59 Pour une étude générale de l'infinitif "intrusif dans les Histoires, avec tous les parallèles, voir Cooper 
1974. Son analyse, bien que foisonante de détails instructifs, ne me semble pas du tout convaincante. Pour 
lui, l'infmitif "intrusif' de l'oratio obliqua, dont l'usage semble confiné au texte d'Hérodote, vise 
systématiquement à créer une distance entre la parole du narrateur et sa relation des faits. Hérodote s'en 
servirait pour raconter les faits qu'il ne veut pas garantir par sa parole (p. 39), pour exprimer "distance, 
doubt, and reserve" (p. 70). Si cette fonction est effectivement fréquente dans les Histoires, elle ne peut 
rendre compte de tous les usages. Hérodote cherche certainement à éviter de porter l'autorité de la relation 
des faits rapportés par l'oratio obliqua et l'infinitif "intrusif', faits qui ressortent généralement du domaine 
du merveilleux et de l'épreuve de créance, mais ce transfert de la responsabilité ne se fait pas toujours dans 
la direction du doute et de la réserve, loin de là. Le merveilleux exprimé est souvent nécéssaire à la trame 
des Histoires, repris par la suite et/ou implicitement accepté par le narrateur. La délégation de 
responsabilité confirme alors le récit par un appel au témoignage, à l'autorité extérieure. Ainsi l'épisode de 
Crésus sur le bûcher. L'usage qu'Hérodote y fait de l'infinitif "intrusif' vise certainement un autre objectif 
que l'expression du doute. L'appel à Solon, dans toute sa vérité, est dans toutes les lectures essentiel à la 
structure de l'épisode, la réalisation par Crésus de la portée des paroles du sage. Elle est d'ailleurs reprise 
plus tard à l'oratio recta. Hérodote en fait un thème récurrent de toute son ceuvre. Difficle de croire, 
comme le dit Cooper, que l'auteur cherche à prendre ses distances d'un récit par trop formidable. Et 
d'ailleurs, l'intervention miraculeuse du dieu se fera sous la délégation de la source lydienne. Pour ce 
passage, ainsi, les conclusions de Cooper ne peuvent absolument pas être maintenues. Une autre 
interprétation de l'infinitif ''intrusif' dans Darbo-Peschansky 1987, p. 32-35, sur la base de Genette. 
60 Tl e[E6)11 btélptbuct TEÛXE1, 3, 57-58. 
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l'appréhendons par le lien qui l'unit aux prières du roi, par l'observateur Cyrus, qui 

"apprend" alors que Crésus est un homme pieux.61  Mais elle reste extérieure à 

l'activité du narrateur. La Pythie la confirmera et l'explicitera seulement plus tard, à 

Delphes (I, 91). La perspective du récit reste solidement ancrée sur terre.62  

L'oracle constitue la seule ouverture sur le monde des dieux offerte au lecteur des 

Histoires. 

Et l'épisode de Crésus est justement encadré par deux oracles. Un premier, cité 

in extenso juste avant la prise de Sardes par les forces perses, apprend au roi lydien 

que son fils muet ne parlera qu'au jour de son malheur. Après sa libération, Crésus 

envoie des messagers à Delphes pour accuser le dieu et lui demander raison de sa 

conduite. La réponse de la Pythie active une série d'oracles qui s'étend sur cinq 

générations et prend seulement à ce moment tout son sens. 

Le premier oracle fait figure de document. Quatre hexamètres viennent 

ficher la narration dans la parole rapportée.63  Si Hérodote introduit les paroles de la 

Pythie comme il introduit tous les autres discours directs de son récit, 1%) aè flue(?) oi 

erre Tétae, la versification et la forme traditionnelle avec Juàlov64  les démarquent 

clairement des autres discours pour invoquer le monde des recueils de prophéties65  

et des paroles conservées. Quelques lignes plus haut, nous avions déjà appris que 

la recherche de l'auteur ne nous présente que les oracles transmis par une source (I, 

47, 2). 	Que la Pythie n'aie jamais prononcé d'oracles en vers dans le 

fonctionnement historique de la consultation du sanctuaire de Delphes nous importe 

peu ici.66  11 suffit de remarquer que l'imaginaire de la mantique apollinienne les 

représentait comme tels.67  Le discours de la Pythie établit ainsi une borne 

documentaire à l'ouverture de l'épisode. Cette borne vient annoncer ce qui va 

61  OUrnù 	li,a66v-ra 	KDpov d,ç eri ô Kperoç KCtÌ 9eoctn)vi7ç  Kai 	àiya06ç, I, 87, 2. 
62  Dans son étude comparée de l'action de l'épisode de Crésus chez Bacchylide et Hérodote, Segal peut 
justement conclure que "Bacchylides narrative is god-centered; Herodotus focuses on man". 1971, p. 50. 
63 	Au eè yévoç, noUCov OceutÀef 3, 'Lélio, ?mime KpoTee, 

ifl 001:021.EU 71-021.1;EUKT01) 	 (1.)11,ct-r' iteoDelv 
Trateeç cb6moilévou. Tà é o-oi no2u) ÀjJ101) beCbiÇ 
glieevai aiiho-et ytp v  tCtT1  7TeTOV LÔMCP , I, 85, 2. 

64  Fontenrose 1978, p. 14. 
65  Étude très intéressante dans Shapiro, 1990. 
66  Fontenrose 1978, p. 42-44. 
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suivre et l'attacher à ce qui précède. Immédiatement après le rapport des paroles 

oraculaires, nous entendons crier le fils muet du roi, ce qui nous apprend que la 

fortune de Crésus s'est définitivement effondrée et que nous allons y assister. Le 

contraste et l'ironie de cet épisode pathétique par rapport à l'image précédente de 

Crésus, au sommet de sa puissance, cherchant par tous les moyens un remède au 

handicap de son fils, est pour le moins frappant. 

La Pythie a annoncé à Crésus un jour sans 6À igoç 	ie,v643(p). Après toutes 

les péripéties du monarque lydien dans sa guerre contre la Perse, ses démêlés avec 

les différents sanctuaires de la Grèce, son alliance avec Sparte et de longues 

descriptions de l'état d'Athènes et de Lacédémone à cette époque, après plus de 50 

chapitres, les paroles de la Pythie viennent réactiver les paroles de Solon. C'est 

bien de P4oç qu'il sera question dans la chute de Crésus, confirmation des 

enseignements du sage athénien; Apollon vient ajouter sa voix aux avertissements 

déjà reçus. Le dieu rejoint le sage dans son énonciation de la signification des 

événements. La parole divine, documentaire, le vers oraculaire rapporté tel quel, 

donne une dimension de vérité à tout le sens et la conséquence de l'épisode qui va 

suivre. Quand Crésus hurle le nom du législateur, qu'il comprend la portée de ses 

paroles, que Cyrus le suit dans son appréciation de la condition humaine, l'arche est 

complétée, des moments écartés du récit sont fusionnés et la vérité de l'oracle 

s'affirme de façon glorieuse. L'oracle, unificateur narratif, est aussi un marqueur de 

vrai. 

Nous voyons de nouveau Crésus confronté à Apollon après sa délivrance (I, 

91). Par la bouche de la Pythie, l'apologie du dieu apporte un nouveau regard sur 

tous les événements qui viennent d'être rapportés. Nous sommes placés sous 

l'autorité d'un "on dit" général et impersonne1.68  L'oracle offre une perspective 

supérieure, prestigieuse et considérée comme véridique. Nous retournons sur les 

lieux des principaux moments de l'histoire de Crésus, un par un, scandés par les 

oracles antérieurs qui les rythment et les organisent. Nous revenons au tout début 

des Histoires, au sacre de Gygès et au décret divin qui lui annonçait un châtiment 

67  Fontenrose 1978, p. 166-195. 
68 	1-10197v XéyeTat  eirreîv Triae..., I, 91, 1. 
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sur la cinquième génération (I, 13, 1-2).69  Nous revenons aux deux oracles livrés à 

Crésus, oracles documentaires rapportés en vers." La prophétie de l'empire qui 

s'effondre (I, 47, 3) et celle du mulet (I, 55, 2) acquièrent alors toute leur 

signification, et la Pythie prend bien soin de les expliquer clairement. Le narrateur 

parle par la Pythie pour parler des affaires divines, et son discours s'appuie sur 

l'autorité d'oracles cités et sur l'autorité des événements, qui les confirment 

immanquablement. Tout l'épisode se trouve ainsi placé sous la vérité du regard 

d'Apollon. Cette stratégie poussera même un des chefs d'accusation de Plutarque.71  

Source, vraisemblance, oracle. Jusqu'à maintenant, nous avons vu le système 

d'autorité d'Hérodote se placer sous le signe de la délégation et de la confirmation 

extérieure. Mais le narrateur intervient aussi plus directement. D'abord par la 

marque du doute. Nous sommes les spectateurs de la présentation d'une enquête, 

d'une recherche. Le texte offre ponctuellement des fenêtres sur les mécanismes de 

la io-Topirq pour nous accorder une image de ses fondations. Une de ces fenêtres se 

donne sous la forme de l'hésitation. Plusieurs alternatives sont le plus souvent 

indiquées, ce qui délimite ainsi le domaine du possible, et le narrateur, qui 

intervient alors en sa propre personne, laisse généralement un choix ouvert au 

lecteur, refuse (ou feint de refuser...) de se prononcer. Dans l'épisode qui nous 

concerne ici, l'hésitation encadre trois conjectures du narrateur (I, 86, 2-3). Il nous 

présente les trois motivations possibles qui ont pu pousser Cyrus à faire élever un 

bûcher pour Crésus.72  Soit il voulait faire une offrande à quelque dieu, soit il 

remplissait ainsi un vœu, soit il cherchait à savoir si la piété du tyran lydien allait 

pousser une divinité à le sauver (...ic...EYTe...eY-re...). Le premier it'-re est renforcé 

par un N lui-même repris par deux Kai.73  Ce K7 d'intensité, porté directement par 

la parole du narrateur, vient ouvrir l'hésitation aux regards du lecteur et de 

69  Le narrateur avait ici lui-même annoncé la confirmation de l'oracle : TOÛTOU TOÛ ërreoç Auaol TE Ka i oi 
aao-IXéeg aÒrti Myov oiiaéva érroteOvro, npiv 	é7rereÀéo-097. 
70 	nuelqi  èv icti.téTpcp -r6vcp Xé,yer 	I, 47, 2. 
71  de Herodoti malignitate 871 D. 
72  Pour la motivation chez Hérodote, voir Lang 1984, p. 73-79. Segal 1971 sur l'aspect intérieur de 
l'épisode ("inner dimension"), par opposition au traitement de Bacchylide, concentré sur les "externals". 
73  Voir Denniston 1934, p. 227-229. 
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l'auditeur.74  Nous avons déjà vu que les actions de cette partie de l'épisode sont 

décrites à l'aoriste, sans exception. Mais l'intrusion de l'hésitation, les possibilités 

amenées par le doute qui entoure la motivation de Cyrus brisent l'image lointaine 

de l'aoriste et introduisent le présent.75  L'activité mentale d'un personnage, la 

présence du narrateur agissant, sont activées dans l'immédiat de la présentation du 

texte. La réception devient témoin d'un processus qui se déroule devant ses yeux. 

Ainsi, la motivation d'une action, qui dans la plupart des autres cas est indiquée 

sans plus de soucis76, est transformée en matière ouverte de réflexion pour le 

narrateur. 

Les trois choix présentés sont vraisemblables. Mais, comme dans le cas de 

nombreuses hésitations ouvertes à travers le récit, une des possibilités se verra 

confirmer par les faits racontés plus tard. Ayant appris que Crésus était pieux 

(6eocrea), Cyrus a peut-être élevé le bûcher pour voir si quelque dieu allait le 

sauver (4o-e-rad)? On verra Crésus demander à Apollon de le délivrer (4o-cto-6,ai) et 

Cyrus faire descendre Crésus du bûcher après avoir compris (µaele-ra) que le 

monarque lydien était vraiment un homme pieux et bon (Oeocbt)vi7ç Kctì étvi7p ityat96ç). 

La troisième alternative se trouve confirmée par les faits. Notons aussi la coupure 

nette qui sépare conjecture et fait. Immédiatement après la marque d'hésitation et 

les trois possibilités, le texte passe au style indirect. EYTe... eY-re 	Tin) pà 

rotiew Ta,07a (I, 86, 2). Avec le pcèv 	la transition hors du doute est accomplie 

et le passage à l'absolue certitude consommé, renforcée par la délégation à 

l'infinitif.77  "Mais voilà, une chose est sûre : Cyrus a bien fait élever un bûcher et y 

a fait monter Crésus." Le contraste ainsi établi renforce toute la description 

indirecte des événements de l'épisode. Il accentue surtout la suspension de 

jugement qui s'attache à la série de conjectures. Le narrateur y revient vers la fin de 

l'épisode pour briser l'opposition fait-conjecture et, par la confirmation de l'une 

d'elles, les unir dans un même air de certitude. Avec oii-no UilLa067.)-ra Tiel(Dpov... (I, 

87, 2), l'utilisation de la même particule d'évidence, 	dans une proposition 

74  Pour une fascinante étude de u, comme particule de l'évidence partagée, voir Bakker 1997a, p. 74-80. 
75  Voir n. 30. 
76  1, 9; 10; 46; 77; 86, par exemple. Une bonne étude générale de la motivation dans les Histoires chez 
Lang, 1986, p. 73-79. 
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infinitive indirecte, en intégrant la dernière figure de l'hésitation à la relation 

certaine des faits, vient confirmer le jugement du narrateur et son exactitude dans le 

doute. L'autorité des méthodes de connaissance du narrateur, qui se justifiait en se 

dévoilant en action, se renforce par son propre déroulement subséquent du récit. 

Une autre manifestation de la io-Toply) se donne sous la forme de l'argumentation 

critique. Au chapitre 75, Hérodote établit une séparation tranchée entre sa version 

et celle du "discours commun des Grecs". Plus qu'une présentation orientée 

d'alternatives, il nous donne ici une victoire de son autorité sur celle de la tradition 

et des autres reconstructions des faits. Le différend concerne le moyen de la 

traversée de l'Halys par l'armée de Crésus. Avec ÉVOEÛTEV, le narrateur arrête 

l'action au bord du fleuve et intervient de façon énergique. "Moi, je dis que..." (cbç 

giv i-yio hé.7(0), affirme-t-il, pour nous présenter l'armée lydienne traverser le cours 

d'eau sur des ponts qui existaient vraiment (Tàç io6a-aç yeeeaç). Mais, ioç a? ô 

7roÀÀç Xéyyog E)Jvipicov , Crésus aurait plutôt traversé par les offices de Thalès, qui 

aurait détourné le cours du fleuve. La construction du passage est très intéressante. 

Hérodote présente la version opposée comme il a l'habitude de livrer son propre 

argument. On dit (2yeTat) que Crésus ne savait pas où faire passer son armée, et 

que, comme il est en effet eyitp u, D bien évident, ces ponts (yee)paç Tct,Praç) 

n'existaient pas à cette époque (Tou-ro v -ri) xp6vov). Subordonnée au 2\éry€Tal, une 

description détaillée au style indirect infinitif nous présente en toute précision les 

manœuvres hydrauliques du sage de Milet Un ilio-Te inel-re amène triomphalement 

la conclusion. "Certains disent même" (oi U Kai Àéfyoua-i) que le fleuve aurait été 

totalement asséché. Hérodote reprend alors sa parole. Il nie catégoriquement la 

possibilité de cette version78  et nous donne une preuve de la sienne par une question 

rhétorique. "Car comment auraient-ils pu retraverser en revenant ?"79  Le gil.) 

introduit la transition et l'autorité finale du narrateur. Au début du chapitre 76, un 

U.  nous replace au iveeD-rev et l'action peut reprendre. C'est donc une argumentation 

77  Voir Denniston 1934, p. p. 392. 
78 

 

6212là, TOOTO ilLèl)  oti rpocriegat, I, 75, 6. 
79  KCÎJÇ 'yetp ôrriom 7ropeu6µE1)ot a,ehrrav <U,v> aiPrén); 
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en tous points parallèle à la sienne que critique Hérodote. Il est difficile de douter 

qu'il reprenne ici l'enquête d'un rival et y superpose sa voix. 

Le sixième aspect du système d'autorité d'Hérodote que nous pouvons 

apercevoir dans l'épisode de Crésus sur le bûcher a une portée plus large. Par la 

présentation de ses voyages et de sa connaissance des coutumes locales, le narrateur 

se pose lui-même en source. I was there, comme disent les anthropologues anglo-

saxons.80 Les marques de sa présence sur les lieux établissent une distance entre sa 

parole et celle de ses lecteurs et auditeurs, transforment son propre discours en 

autorité vérifiée et invérifiable. Les mesures et les indications d'exactitude viennent 

confirmer son acribie. 

Les offrandes de Crésus à Delphes font figure de thème commun dans la 

tradition grecque. Hérodote court-circuite les paroles reçues et présente les traces 

de l'action telles qu'il les a lui-même vues. Les chapitres 50 et 51 du livre I, 

description des offrandes, se placent entre la mise à l'épreuve des sanctuaires 

mantiques et la première réponse en vers de la Pythie, d'une part, et les deux 

réponses suivantes, celles de l'empire détruit et du mulet. En fait, ils font même 

partie de l'action de la deuxième consultation, puisque les dons ont été faits à cette 

occasion.81  C'est ainsi tout le rapport de Crésus à Delphes et au sanctuaire 

d'Amphiaraos qui est mis sous la coupe directe du regard du narrateur. 

Une séparation nette entre le moment du don et le moment de la lo-Topi7) est 

bien établie. Le lion d'or est tombé de son piédestal lors de l'incendie du temple de 

Delphes; il est maintenant (Ka i v0v) dans le trésor des Corinthiens (I, 50, 3). De 

grands cratères, un en or et l'autre en argent, flanquaient l'entrée de l'ancien naos. 

Le cratère en or est maintenant dans le trésor des Clazoméniens, le cratère en argent 

dans un angle du nouveau pronaos (I, 51, 1-2). Crésus a envoyé quatre coupes 

d'argent, qui se trouvent maintenant dans le trésor des Corinthiens (I, 51, 3). Cette 

séparation dans le temps met en place les conditions de l'activité critique 

d'Hérodote. 

g°  Voir Clifford et Marcus (ed.), 1986; Clifford, 1988, p. 19-114, surtout 21-54; Geertz, 1988. 
81  Toîcrt ketv géUourrt Tc1v Atetiv Tara Tic &,7)pct ç T ;pic, èvETéUe-ro Iooîcroç éreiparrEiv Tax7r)o-ripice el 
o-l-pa-reôvrat 7•ri Iléperaç looîo-oç Kea EV TIva, o--rpa-rav 6,vpii)v.rrpoo-OéotTo cbdwv, I, 53, 1. 
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Un vase en or porte une inscription qui le dit don des Lacédémoniens (I, 5 1, 3-

5). Cette inscription ment. Par un gOETI yetp Kai très emphatique, le narrateur affirme 

que ce vase est bien un don de Crésus. La io-Top17) devient ici juridique. Elle 

attribue les responsabilités et départage les affirmations contraires. Hérodote 

connaît l'identité du faussaire delphien qui a gravé l'inscription frauduleuse. Il nous 

rapporte même son motif Mais il refusera de publier son nom, de mettre en cause 

sa responsabilité dans le tribunal de la mémoire.82  Traitement d'infamie qu'il 

réserve d'ailleurs aux cas extrêmes.83  fi se contente de rétablir les honneurs dus aux 

véritables actions du passé. Les Lacédémoniens gardent la statue du garçon à l'eau, 

mais les vases retournent à Crésus. 

L'activité critique du narrateur peut aussi apporter son approbation à une 

source locale. Les Delphiens disent que le cratère d'argent qui se trouve maintenant 

dans un angle du pronaos est Pceuvre du fameux Théodore de Samos.84  Hérodote 

approuve (Ka) é,yit) &Kéco). Avec un yap explicatif, il nous livre un exemple de son 

raisonnement. Le vase lui semble bien être de Théodore, car le travail ne lui paraît 

pas moyen.85  C'est donc qu'il connaît bien le cratère, qu'il l'a vu de ses yeux et qu'il 

est familier avec les critères d'attribution stylistique des œuvres d'art. Avec i,yiu 

&)Kéco, avec çbaiveTai goz, il s'établit clairement dans la position de l'observateur 

critique et privilégié. Cette intervention ponctuelle sous-tend toutes les autres 

descriptions. C'est en juge de ses sources que se présente Hérodote, en enquêteur 

de la valeur des témoignages du passé. Il se transforme ainsi en témoin des temps 

révolus. 

En témoin particulièrement exact, de surcroît. En plus de décrire toutes les 

offrandes dans leur déroutante variété, il nous donne leur poids, leur taille, leur 

nombre, leur emplacement. Dans les seuls chapitres 50 et 5 1, nous pouvons relever 

plus de vingt de ces marques d'exactitude. Sans qu'il soit nécessaire de toutes les 

énumérer ici, notons au passage les "demi-briques en or de six palmes de long, trois 

de larges, et hautes d'une palme, au nombre de cent dix-sept, dont quatre étaient 

82  -mû imai-étgevoç 	evoila oûtc éripe;7Groga1, I, 51, 4. 
83  Par exemple Éphialte le Malien, le traître des Thermopyles (VII, 213-214). 
84  Autre   présence des Delphiens comme source : une statue de la boulangère de Crésus (I, 51, 5). 
85  0i) Tàp T o-uvrtie)Ictiverai go' gp7ov eTval, I, 51, 3. 
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d'or pur et pesaient chacune deux talents et demi, tandis que les autres, en or blanc, 

pesaient deux talents chacune...", ou le poids précis qu'a perdu le lion d'or pendant 

l'incendie, ou même le nombre des victimes sacrifiées par Crésus au moment de la 

consécration. Et nous voyons encore une fois le narrateur nous montrer les 

chemins de son savoir, nous rassurer sur les conditions de sa précision. Le cratère 

en argent qui se trouve maintenant dans l'angle du pronaos contient six cent 

amphores ? "Il est, en effet (74), utilisé pour le mélange dans les Théophanies." 

Hérodote ne fait donc que transmettre les mesures, il les connaît par la pratique 

d'une coutume contemporaine et familière. Avec cette intervention, il confirme 

l'autorité de toutes ses autres marques d'exactitude. 

Une telle activation du sens d'objets du territoire grec permet à Hérodote 

d'ancrer son récit d'un pays lointain dans des vestiges physiques locaux. Delphes, 

sanctuaire commun, peut répondre à un auditoire panhellénique. Mais les offrandes 

de Crésus nous portent à travers tout le monde grec. Au chapitre 52, nous 

apprenons qu'une lance et un bouclier offerts par le monarque lydien à Amphiaraos 

se trouvent "encore de mon temps" (g-rt Kai çép,è) dans le temple d'Apollon 

Isménios, à Thèbes.86  Au chapitre 92, après le récit des événements, juste avant 

l'histoire de Pantaléon, le narrateur nous offre une géographie plus étendue des 

dons de Crésus. Après nous avoir affirmé que sa relation du pouvoir de Crésus et 

de la première "catastrophe" de l'Ionie est bien conforme aux faits87, Hérodote 

revient aux offrandes du roi en Grèce avec un ai.  Ë(771 emphatique pour indiquer 

qu'elles ne se limitent pas à celles qu'il a déjà énumérées, celles de Delphes et pour 

Amphiaraos. À Thèbes, en Béotie, encore dans le sanctuaire d'Apollon Isménios, 

un trépied d'or. À Éphèse, des vaches d'or et la plupart des colonnes. Une fois de 

plus, le regard du narrateur : ces offrandes existaient "encore de mon temps", tandis 

que les autres ont disparu.88  Mais il peut encore nous donner à voir son savoir au 

sujet de ces offrandes disparues. Les dons de Crésus au sanctuaire des Branchides, 

à Milet, étaient égales et semblables à celles qu'il a faites à Delphes (I, 92, 2). C'est 

86  Pour une étude intéressante du ia çép,è et de la grammaire hérodotéenne des descriptions d'erga, voir 
Naiden 1999. 
87  Kara ;Lb h -rip, IÇO010-01.1 TE écmcrii Kai Iciniíç riv n-pcirryp Ka-rao-Tpocfriiv ëo-ze oUTP.), I, 92, 1. 
88  TaCrra, gév Kai Tlég-  ége '951, 7repte6vra,  Ta a' éea7T6À,À, [Ta] 	avaerigeurwv, I, 92, 1-2. 
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ce qu'il a appris (ifiç èyit.) 7ruvBetvomai), nous dit-il, nous rappelant ainsi de nouveau 

son activité pérégrine de recherche et de critique. 

Les largesses de Crésus se voient encore maintenant (viiv) à Sparte (I, 69), et 

nous les retrouverons bien plus tard à Athènes (VI, 125). Notons que la survie 

physique du passé nous a d'abord été présentée avec l'ancêtre de Crésus, Gygès. 

Vers la fin de l'épisode du premier Mermnade, nous avons droit à la première 

énumération d'offrandes des Histoires (I, 14). Des objets en argent très nombreux, 

d'autres en or, d'un nombre infini (CurXe-rov). Et ce qui est plus particulièrement 

digne de mémoire (7017, picÀio--ra ptvierp gwv gen) éo-Ti), le narrateur nous le décrit 

et nous en donne les mesures, soit six cratères en or de trente talents. Ils sont 

maintenant dans le trésor des Corinthiens. Hérodote prend cette occasion pour 

exercer une critique des traditions reçues et marquer son exactitude. Non, le trésor 

n'est pas l'ceuvre du peuple de Corinthe, mais bien de Cypsélos fils d'Éétion, tyran 

de Corinthe. C'est ce que doit affirmer un récit véridique (à,À,v)eii.  )61,(9). 

Le narrateur possède ici un savoir bien assuré, puisque Gygès, après Midas, est 

"le premier des Barbares que nous connaissions" qui ait offert des dons à Delphes.89  

Ainsi, tout comme Crésus avec ses offrandes90, Gygès rentre dans le domaine de la 

connaissance certaine d'Hérodote, du eiUvat. Avec cette formule, superlatif + Ta) 

iLLEÎÇ 'Cp,€2), Hérodote délimite le champ de son enquête, établit les extrêmes en 

frontières de connaissance entre lesquelles évolue tout son récit.91  Avec 7rpc-à-roç lill) 

9`7theîç 'Op,ev, il met en place le spatium historicum,92  la séparation entre le temps des 

dieux et le temps des hommes (-rijç 	itveparnii,r)ç )6,yobe,évqç Teve;jç , III, 122, 

Cette limite de connaissance s'appuie sur les possibilités de l'enquête qui, elle, 

dépend en large partie des vestiges physiques et des monuments.94  En nous 

89  Oirrog N.  ô I-Y.Pyu rrp6i-roç Papeôr.prie Tciiv Q)11,Ek Vagev çAeMoùç itvéerwe Laeligara. Midas a dédié au même 
endroit un trône royal digne d'être vu (agroeévrov). 
9° 	N orea cci:rrôç npiirrOV..., I, 5, 3; 01570ç ô KpoTo-oç Occp)3écpwv Trpc-o.  Toç 	i?p,ev..., I, 6, 2. 
91  1, 6; 14; 23; 94; 142; 178; 193; II, 68; 157; III, 60; 94; 122; IV, 42; 46; 48; 58; 184; 187; V, 119; VI, 21; 
112; VII, 20; 23; 24; 25; 170; VIII, 105; 124; IX, 37; 64; 78. 
92  Voir van Leyden 1949-1950 et Shimron 1973. 
93  I, 6 : Crésus et soumission de l'Ionie; I, 14 : Gygès et offrandes à Delphes; I, 23 : Arion et invention du 
dithyrambe; I, 94 : Lydiens et invention de la monnaie et de la kapèleia; III, 122 : Polycrate et 
thalassocratie; IV, 42 : Néchao et voyage des marins phéniciens. 
94  Offrandes de Gygès et de Crésus, ex-voto d'Arion au cap Ténare, constructions de Polycrate. Le voyage 
des Phéniciens est lui-même en quelque sorte une preuve qu'exhibe Néchao (NeKi3 ...KaTaaéavroç). 
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présentant les erga de Gygès et de Crésus, Hérodote nous donne à voir son propre 

regard critique sur les derniers retranchements du passé. 

L'autorité du regard, de la présence et des connaissances locales se retrouve 

encore dans d'autres passages liés à notre épisode. Hérodote rétablit les noms 

véritables. Celui que les Grecs nomment Myrsilos s'appelle en fait Candaule (I, 7, 

1), ceux qui sont appelés Syriens par les mêmes Grecs sont vraiment des 

Cappadociens (I, 72, 1). Avec le nom, c'est toute la connaissance de l'objet qui est 

en cause. En corrigeant "les Grecs" ("EUrpEç), le narrateur se donne une position 

de discours privilégiée. 

De la même façon, la familiarité avec les détails géographiques locaux crée 

l'effet d'un témoin du pays. Une description au présent appuyée par un yetp, un 

0Ü7Wç et un i'0-71 emphatique, nous fait suivre la progression du cours de l'Halys, ses 

bifurcations et les différents peuples qui bordent le fleuve, nous apprend même le 

nombre de jours qu'il faut à un bon marcheur pour traverser telle étendue de terre (I, 

72). La connaissance des détails locaux permet même à l'auteur de poser les 

conditions de l'action dramatique de son récit dans un air factuel. Ainsi, une 

bataille se prépare devant les murs de Sardes. Hérodote nous décrit avec force 

détails la plaine qui s'étend devant la ville (I, 80). Il mentionne au présent le 

nombre important de cours d'eau qui la coupent, en particulier l'Hyllos, qui vient se 

jeter dans le plus grand d'entre tous, l'Hermos, qui lui descend d'une montagne 

consacrée à la Grande Mère du Dindyme et se déverse dans la mer aux alentours de 

Phocée. Au sein de toutes ces marques d'exactitude, un point capital : la plaine est 

vaste et nue, donc propice aux manœuvres de cavalerie. Les Lydiens, grands 

dompteurs de chevaux, y seraient à leur avantage. C'est compter sans la ruse du 

Mède Harpage, qui conseille à Cyrus d'opposer ses chameaux aux chevaux de 

Crésus. Ce qu'il fera, s'assurant ainsi la victoire. Hérodote se transforme alors en 

zoologue militaire pour nous expliquer la nature de la ruse par les caractéristiques 

particulières des deux animaux. Au présent descriptif, il nous affirme que "le 

cheval a peur du chameau, dont il ne supporte ni la vue ni l'odeur". Avec un airroi) 

Jn) TOÛTOU ErVEKEV iueo-égbta--ro extrêmement marqué, il intègre les motivations de 

Cyrus et la suite des événements à son intervention. L'action du récit s'appuie donc 
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sur ces connaissances locales et exotiques. Le narrateur, tout en organisant ainsi sa 

relation des faits, développe plus avant sa propre image de témoin privilégié. 

La description des coutumes obtient des résultats similaires. Au chapitre 74, 

un traité de paix est conclu entre Alyatte, père de Crésus, et Cyaxare, roi des 

Mèdes. Il est accompagné d'un mariage diplomatique. Hérodote intervient alors 

directement et nous confie avec un ,yetp explicatif que "les accords manquent 

souvent de solidité sans un lien de parenté solide". Suit une description au présent 

du serment chez "ces peuples" (Mèdes et Lydiens), qui se prête chez eux "comme 

en Grèce", mais avec cette particularité supplémentaire que ceux qui les échangent 

doivent se faire de légères incisions au bras et lécher celles de leur partenaire. La 

connaissance des pratiques locales lointaines élève la parole du narrateur sur une 

position privilégiée. 

Au chapitre 10 déjà, une indication de savoir ethnographique, tout en posant 

elle aussi les conditions de l'action, nous présentait pour la première fois95  cette 

autorité du témoin voyageur. La femme de Candaule ne réagit pas immédiatement 

au regard de Gygès. Mais elle prévoit dès cet instant une vengeance terrible. 

"Chez les Lydiens, en fait (aè) chez presque tous les Barbares, c'est en effet (yetp) 

une grande honte, pour les hommes aussi, de se laisser voir nu." Cette explication 

au présent conditionne toute la suite du récit. Mais surtout, Hérodote se pose à ce 

moment en spécialiste de l'esprit des peuples. Avec un U tempéré par un o-xeUv de 

précision, il inclut au début de son œuvre la totalité du monde barbare dans le 

champ de ses connaissances particulières. 

Les chapitres 93 et 94 du livre I, transition entre l'épisode de Crésus et l'histoire 

de Cyrus, nous livrent une ethnographie plus étoffée des Lydiens. Premier exemple 

de description générale d'un peuple dans les Histoires, elle s'arrête essentiellement 

sur les Ocàiuct-ra, les gp7a et les véeoi, les merveilles et les coutumes du pays dignes 

de l'étonnement du regard grec, soit par l'importance de leur taille, soit par leur 

opposition aux pratiques hellénique. Comme toutes les autres ethnographies du 

texte, elle est attachée à la relation de l'impérialisme perse sur son sol. Certaines de 

ces descriptions de peuples seront placées avant le récit de la conquête perse ou de 

95  Si on fait exception de I, 4, 2, qui est subordonné à la parole des logioi perses. 
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son échec sur leurs pays respectifs96, les autres immédiatement après97. 

L'ethnographie des Lydiens, située après la conquête de Sardes et l'épisode de 

Crésus sur le bûcher, amène un sceau de précision sur tout le pan de texte qui vient 

ainsi se terminer. Hérodote nous confie que, si ce n'est des paillettes d'or qui 

viennent du Tmolos, la Lydie contient peu de ,VoikaTa dignes d'être mis par écrit (i-ç 

o-unparSv,I, 93, 1). 

Mais un monument s'y trouve, un io,yov, qui l'emporte sur tous les autres, 

hormis ceux de l'Égypte et de la Babylonie. Avec un gom ain-66t bien emphatique, 

Hérodote nous présente la tombe d'Alyatte. Et il nous donne toutes ses mesures, sa 

circonférence, sa largeur, les matériaux qui la constituent. Il nous apprend surtout 

l'étrange particularité du monument, soit que, des différents groupes qui ont 

contribué à son élévation, des prostituées ont contribué la plus grande part. Sans 

que l'on ait à entrer dans les débats qui entourent l'interprétation de ce passage,98  

notons seulement les outils de la imropitri mis de l'avant par l'auteur pour étayer son 

affirmation et consolider son autorité au sein du doute et de l'étonnement qu'il a lui-

même créés. La supériorité de la part des prostituées est prouvée par une des cinq 

bornes qui se tiennent "encore de mon temps" (i6vreç g-rt Kai çèbtè) au sommet de 

la tombe, et qui indiquent avec des lettres (7p6i p,a7a) la partie du monument qui 

revient à chaque groupe. Hérodote se présente donc comme ayant lu ces 

inscriptions. Bien plus, il aurait même mesuré les parties de la tombe pour arriver à 

sa conclusion.99  De façon encore plus frappante, il intègre cette conclusion à sa 

connaissance des coutumes locales. Une explication ethnographique introduite par 

7ap h nous affirme que les filles du pays des Lydiens se prostituent toutes et 

qu'elles acquièrent de cette façon une dot qu'elles portent vers l'homme de leur 

choix. Elles ont bien contribué de telles parts.10°  Hérodote propose ainsi une 

situation improbable et fascinante puis la résout par son enquête et ses 

connaissances locales. L'autorité de sa relation de toutes les affaires lydiennes s'en 

96  I, 131-140 pour les Perses eux-mêmes; tout le livre II pour l'Égypte; IV, 59-82 pour les Scythes; IV, 168-
199 pour les peuples de la Lybie. 
97  Babylone : I, 192-200 (mais description de la ville avant la conquête : 178-183); Massagètes I, 215-216; 
Thraces : V, 3-10. 
98  Voir en dernier lieu Kurke 1999, p. 175-219, avec bibliographie complète. 

... Kai ècbaiveTo gerpe6gevov  T -réiw naicla-Kéwv pyoV éav géTIŒTov, I, 93, 3. 
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trouve singulièrement renforcée. Encore une fois, comme avec les offrandes de 

Delphes, un vestige physique lui permet de se transformer en témoin direct devant 

son auditoire. 

Hérodote mentionne encore un lac, le lac de Gygès, placé juste à côté du 

monument et qui, "disent les Lydiens", n'est jamais à sec. Confirmation de la 

description de la tombe et transition : 7015--ro 	b;) Toto0To &TM. Puis il passe avec 

un 	à la présentation des v6p,ol. Ils sont similaires à ceux des Grecs, sauf que les 

Lydiens prostituent complètement leurs filles. Dans le domaine des premières 

inventions, la connaissance de l'enquêteurl°1  les affirme découvreurs de la monnaie 

et de la petite vente. Eux-mêmes disent avoir inventé les jeux en usage dans leur 

pays et en Grèce. Suit, après un Ue Àéyov-reç introducteur, une relation au style 

indirect infinitif de l'étiologie de cette invention, avec famine, fils du roi Tyrsènos 

et colonisation en Ombrie, qu'ils habitent jusqu'à maintenant (ag-xpt -roDe.). Une 

dernière phrase clôt tout le passage. "Ainsi, les Lydiens se trouvèrent désormais 
n sous la domination des Perses. io2  La partie ethnographique est rattachée de cette 

façon au récit historique. L'autorité du regard du voyageur critique se manifeste sur 

tout le logos des Lydiens. 

L'ode de Bacchylide se réclamait de Clio 72widi13o.)poç. Une inspiration 

surnaturelle l'alimente toute entière. La Muse chante à travers le poète, lui donne sa 

vérité et son pouvoir. Elle constitue un pont entre le barde et le roi et définit le lien 

économique et social qui les unit. Bacchylide, narrateur omniscient, peut survoler 

l'action et raconter d'en haut. Les formes de la tradition lui accordent aussi leur 

prestige, vers,103  figures hésiodiques, vocabulaire spécial, priamel. Le poète, 

spécialiste du vrai et du faux, occupe dans le discours du passé une place qu'on lui 

reconnaît. 

Le livre I d'Hérodote recevra son nom de la même Clio. Sa Muse lui sera 

donnée par les Alexandrins. Lui ouvre son texte avec son propre nom. En sa 

m°  è0Coricri eèa1Taìècou•rà,ç, I, 93, 5. 
101 TIpcii-rol 	ioieptiercov ró 	eîç i?p,ev, I, 94, 1. 
102  Avki p,èv 	Û7Tits)IIpoo, èeek6Xcovro. 
103  Voir Irigoin 1984. Strophe en éoliens, épode en dactylo-épitrites. 
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qualité de voyageur critique, il vient occuper une place neuve dans un système 

d'autorité du passé en profonde mutation. Une forte responsabilité personnelle 

supporte une construction dans le véridique.104  Source, vraisemblance, oracle, 

doute, critique et connaissances locales constituent autant de nouvelles assises à 

une reconstitution du temps vrai. L'enquête se dresse hors des formes établies de la 

tradition et ouvre une autre porte dans la narration du passé. La vérité des Histoires, 

comme celle de l'ode de Bacchylide, constitue un sens métaphorique aux 

événements. Mais, contrairement au poème, ce sens métaphorique est intégré à une 

œuvre de très large envergure et, comme nous le verrons plus loin, ne peut être 

compris qu'une fois rétabli dans l'ensemble du texte. La narration des événements, 

cependant, et leur sens immédiat dans le cadre d'une opposition directe avec le 

traitement aristocratique du même thème, se supporte par les seules marques 

d'autorité du passage. Sans appel au reste de l'oeuvre. 

104  Pour le statut de la vérité dans les Histoires, voir Luther 1935. Darbo-Peschanski 1987, p. 164-192 
appuie son analyse sur une base trop strictement lexicographique. Ses conclusions ne peuvent être 
retenues. 
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C-Platées sans partage 

Simonide de Céos, l'oncle de Bacchylide,105  a longuement chanté les Guerres 

Médiques et leurs principaux acteurs grecs, ses contemporains.106  Son Élégie de 

Platées, récemment découverte sur papyrus et publiée par Parsons dans les POxy 

59, 1992 et par West dans sa deuxième édition des Iambi et Elegi Graeci (Oxford, 

vol. 2, 1992), traite de la fameuse bataille qui vient couronner le conflit des 

continents et le récit d'Hérodote. Une comparaison des stratégies de présentation 

des deux auteurs nous permettra de dégager le système d'autorité d'Hérodote plus 

clairement. 

Le morceau est très fragmentaire, sa reconstitution controversée (voir Annexe 

C).1°7  La comparaison de ce poème avec la majeure partie d'un livre complet des 

Histoires peut sembler d'aventure hasardeux, il est vrai. Il contient cependant assez 

d'éléments pertinents pour justifier une analyse parallèle dans l'autorité. Nous 

garderons ici l'ordre donné par West, fragments 10 à 18.108  Une présentation des 

fragments et de leurs points litigieux s'impose d'emblée. 

L'ouverture est perdue. Avec le fragment 10, placé par West avant le fragment 

11, mais qui pourrait selon Rutherford tout aussi bien constituer un retour vers la 

fini°9, le poète s'adresse directement à Achille l 1°, mentionne ses ancêtres 	et les 

soins du poète.112  Le fragment 11, cœur du naufrage, de loin le plus important, 

commence avec les vingt derniers vers d'un hymne à Achille. Permettons-nous un 

bref rappel de son contenu. Le héros n'a pas été tué par un homme, mais par 

Apollon. Pallas, qui se tenait toute proche, et Héra, ont ensuite pénétré la ville de 

Priam, par la faute du lâche Alexandre, que le Char de la justice113  a finalement pris 

105  Strabon 486; Suda s.v. BaKziAter2ç. 
106  Voir 1-4; 8 W2; fr. 532-536; eleg. 1-3; epigr 
107  West 1992; Parsons 1992; Rutherford 1996. 
108  10=POxy 3965 fr. 22; 11=POxy 2327 fr. 
13=POxy 2327 fr. 27 col. ii; 14=POxy 3965 
pergens et POxy 3965 fr. 5; 17=POxy 3965 fr. 
complètement incertaine 
1°9  Rutherford 1996, p. 177-178. 
110  Kol:eyx eip]aXinç a72‘.a6Mge neti; 5. 
1" nardp nperrée,Tco[p TE, 2. 
112 tnrèp 1%),Lc[ETépcov, 4. 
113  Cipme Alte%, 12. 

. 5-24 Campbell. West 1993, p. 2-4. 

5+6+27 col. i + 3965 fr. 1+2; 12=POxy 2327 fr. 30+18; 
fr. 21; 15=Plut. de Herod. malign. 42 p. 872d; 16=Plut. 
19; 18=POxy 3965 fr. 10. La place des deux derniers reste 
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avec le temps. Ceux qui ont conquis la ville digne de chansons s'en sont retournés 

chez eux, les belliqueux Danaens, les plus courageux des héros. Une gloire 

immortelle est versée (KézuTal) sur eux par l'action d'un homme, qui a reçu toute la 

vérité des Piérides aux tresses violettes, qui a fait pénétrer cette race mortelle dans 

la nomenclature des demi-dieux. Les vers 19 à 22 constituent la transition hors de 

l'hymne et l'invocation d'autorité. 'AÂÀèt, 	thYv víJvzepe, lance-t-il au Péléide. 

Avec airretpéTt'o[...KIKMIŒKco] 	-7-1-1Koupov 	Tr[e.u(Iwup,]e MoDua, le poète active 

la transition hymnique traditionnelle (a,irrà,p iryd))114  et en fait l'ouverture de son 

invocation. Il l'appelle en alliée militaire (ériKoupov), la prie de l'aider si elle a souci 

des hommes qui l'honorent. Puis il lui demande d'exciter la douce parure de son 

chant, pour que l'on se rappelle dans les temps futurs Çiva -rtç Utvii kre-rat ii[o-Tepov 

des hommes qui ont évité à Sparte le jour de l'esclavage.115  Ils ont manifesté une 

valeur qui s'étend jusqu'au ciel (dr,pel-r*...oûpavoiLHichç), leur gloire sera 

immortelle.116  Suit une description de leur départ hors de Sparte, avec les 

Tyndarides et Ménélas, chefs de leurs pères, conduits par Pausanias. L'armée passe 

par l'Isthme et Mégare, est rejointe par des contingents alliés locaux117  et, confiante 

dans les prodiges des dieux, arrive à Éleusis où elle chasse les Mèdes de la plaine 

de Pandion.118  La possible mention d'un gétirriç119  pousse West à suggérer la 

présence du devin Tisamène, d'après le texte d'Hérodote (IX, 20). Le reste du 

114  airrap yc Kaì creTo Kai a?Jmç btinicrop: 6orç, Hymn. Hom. Dém. 495; Apoll. 546; Herm. 580; Aphr. 11 

21; Aphr. 1116; Pan. 49; Athén. 18; (Artém. 8-9); Gè 19. Voir Obbink, 1996. 
115  ËVTUVO]v Ka,i -rva[e ILEÀ]içbpoln tc[aa-p,cni ito]rafiç 

e-r]éproç., Yva Tig [p,v4i]a-E-ral ii[o-repov 

	

iapcii]v ErrApThr 	&62u.9y4,51/1a,p, 23-25. 
116  Kai tcÀéoç tilveptinraw [go-cre-dar Cr,etivwrov, 28. 
117  ea, reptimaywv, 38. 
118 L'interprétation la plus plausible de Ilaelovoç éee[Monv]reç, 41. West 1992; Rutherford 1996, p. 183-
184. Pour une autre opinion, voir Parsons 1992, p. 36-37, repris par Boedeker 1996, p. 233-235. La 
reconstitution de Parsons, avec le même éWÀéto-av]Teç, en s'appuyant sur Hérodote IX, 19, 2, fait plutôt état 
des fils de Pandion venant alors rejoindre l'armée spartiate. Boedeker, qui cherche à établir des points de 
contact certains entre Hérodote et Simonide, affirme que la lecture de West est intenable puisqu'un 
engagement en Attique aurait été mentionné par Plutarque ou Aristophane (Lysistrata 1150-1156 ou 1247- 
1261). Cet argurnentum 	 as. Plutarque et Aristophane ne sont pas des compilateurs 
exhaustifs, et Simonide pourrait tout simplement amplifier ici le mouvement de retraite des troupes perses 
devant l'armée hellénique (Hér. IX, 13). De plus, èMÀécouv]TEç se prête bien mal à une jonction d'armées 
ou à une traversée de détroits, comme le note Rutherford. Ajoutons un parallèle exact avec le IIépanç 
ieÀérxravTeç de l'épigramme XV Campbell. Tout ceci montre bien la dangereuse circularité d'une trop 
grande dépendance sur Hérodote pour la reconstitution. 
119 	 2_ 	r  

ILUNITIOÇ tOTIutOUL..., 
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fragment120, de même que tout le fragment 12, sont trop abîmés pour que l'on 

puisse prudemment suivre une des multiples conjectures qui s'y rapportent. 

Le fragment 13 fait état des fils de Dôros et d'Héraclès, d'un mouvement 

d'éloignement des Mèdes et des Perses, de ceux qui apparaissent, d'une plaine. 

Marathon, la vallée de l'Asôpos ?121 On ne peut savoir avec certitude. West122  et 

Aloni123  suggèrent une description de troupes, l'ordre de bataille. Les Mèdes et les 

Perses d'un côté, les fils de Dôros et d'Héraclès de l'autre. Avec le fragment 14, 

nous sommes en territoire prophétique. Encore une fois, le passage ne peut être 

compris qu'à la lumière d'Hérodote. Le discours est direct et annonce le futur.124  

Quelqu'un parle à la première personne (21é7c0), Tisamène selon West, quelque dieu 

selon Rutherford.125  Un fleuve, un sort terrible et ensanglanté pour "ceux qui les 

premiers", la victoire pour ceux qui sauront demeurer sur place, victoire dont le 

souvenir saura demeurer à travers le temps.126  il semble indiscutable que l'on doive 

associer ce passage à la prophétie de Tisamène dans les Histoires (IX, 36), selon 

laquelle celui qui traversera l'Asôpos sera vaincu. La prophétie se poursuit, 

quelqu'un les chassera de 1'Asie.127  Une alliance d'amis est mentionnée.128  

Les fragments 15 et 16 sont tirés des accusations du de Herodoti malignitate de 

Plutarque (42, 872d; 16 est complété par le fr. 5 du POxy 3965, ce qui a permis 

l'identification certaine du poème). Pour prouver la mauvaise foi d'Hérodote dans 

sa relation de la valeur respective des différentes villes grecques à Platées, 

réagissant contre ce qu'il croit être une calomnie contre les Corinthiens, Plutarque 

120 La suggestion de West, qui voit, en fonction du vers précédent, dans le ...].ç aag6eav7[... du vers 43 
une référence à un engagement avec Masistios (Histoires IX, 22-23), est trop hasardeuse pour être retenue. 
121  Marathon : Barigazzi 1963, p. 74. Vallée de l'Asôpos : West 1993, p. 7 (selon Histoires IX, 19, 3). 
Hésitations de Rutherford 1996, p. 184. 
122 1993, p. 7.  

123  1994, p. 21. 
124  go-ecreat; 'Leva); e.eco-el. Les deux premiers sont restitués. 
125  1996, p. 185. La prophétie d'un dieu serait "plus probable dans un poème" (à la page 187, dans sa 
discussion du fr. 17, il suggère pourtant le discours direct d'un prophète). Il cite comme parallèle Nérée 
dans 3, 12 West 1992, Hécate dans le 2ème  Péan de Pindare. 
126 	 )qéytli noTagaii Àct[ 

npiirra 
&ivi» itgatigefacurie Te KaK[6v1  m...mnousi d gereo-Occi 

Av.), ç p.v }lm.) p.ctTct 7rà.vr[a geveîv, 3-6. 
122 	'A]cri [r ]ç èXeccrei, 7. Arès selon West 1993, p.8; mais Boedeker 1996, p. 236 n. 39. Une référence à 
Zeus avec v€1:4-coTo[ç ? 
128 cruiLicla[z]iv.) 176IXéco[v, 8. On ne peut suivre West, qui avec Kprrrîaa voit une référence à la Ligue de Délos. 
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s'en remet à l'élégie de Simonide, qui nous montre les habitants d'Éphyre et de 

Corinthe habiles à toutes les vertus de la guerre. 

Le fragment 18 reste complètement incohérent. L'attribution du fragment 17 à 

l'Élégie de Platées semble peu sûre. POxy 3965 contient d'autres élégies de 

Simonide;129  aucun indice ne nous pousse vraiment vers ce poème particulier. La 

présence de Déméter, divinité certes très importante dans le récit de la bataille chez 

Hérodote (IX, 57; 62; 65; 69; 101; à Mycale : 97), et l'introduction d'un discours 

direct avec ei, caractéristique des descriptions de batailles selon Rutherford,13°  sont 

loin d'établir une probabilité qui dépasse la libre conjecture. Le principal argument 

de Boedeker, qui stipule une influence de Simonide sur Hérodote, repose justement 

sur le fragment 17, essentiellement sur la présence de Déméter.131  Un Npov, situé 

quatre lignes après la mention de la déesse, est mis en parallèle avec le combat 

zp6vov ini 7roU6v autour du sanctuaire de Déméter des Histoires IX, 62, 2.132  Un 

) 6criov, interprété ici sans plus de discussion comme une vengeance, est lui mis en 

parallèle avec les observations d'Hérodote en IX, 65, 2.133  Face aux objections 

d'une source alternative, Boedeker va jusqu'à parler de "verbal echoes" pour 

caractériser le lien qu'elle souhaite établir.134  Le cas semble bien faible. Une chose 

est certaine, c'est qu'il ne peut soutenir une argumentation. 

Afin de pouvoir établir les bases sur lesquelles nous pourrons vraiment 

comparer Hérodote et Simonide, reprenons plus en détail quelques points de 

l'article de Boedeker, "Heroic Historiography : Simonides and Herodotus on 

Plataea", 1996. Dans la deuxième partie (p. 229-238), elle cherche à identifier les 

points de contact entre les deux auteurs et prouver une filiation, l'utilisation de 

Simonide par Hérodote. "Considered cumulatively, such resemblances indicate 

that Herodotus was familiar with the Simonidean elegy and used it, albeit critically, 

as one of his sources for the Plataea logos", affirme-t-elle aux pages 237-238. Ce 

prétendu faisceau de concordances dans l'influence s'effrite à l'examen. Nous 

129  West 1993, p. 1 en a identifié au moins cinq. 
1313  1996, p. 187. Il fait référence aux Persai de Timothée. 
131  Boedeker 1996, p. 236-238. 
132  Suivant Parsons 1992, p. 40; West 1993, p. 9. 
133  Aussi Rutherford 1996, p. 187. 
134  Boedeker 1996, p. 237 n. 43. 
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avons déjà vu les problèmes décisifs qui s'attachent à son principal argument, la 

présence de Déméter. En ce qui concerne les autres dieux, l'utilisation d'agents 

surnaturels par les deux textes est bien trop commune à l'époque pour être de 

quelque utilité dans la construction d'une hypothèse de filiation. Mêmes doutes 

insurmontables quant à l'usage du vers 41 du fragment 11, avec tous les problèmes 

qui entourent l'interprétation de Ilav]aiovoç ieV.6,craviTe- ç (voir n. 118), dans 

l'établissement d'un point de contact direct avec la jonction des armées des 

Histoires IX, 19, 2. 
Les cités de l'oeuvre d'Hérodote se réclament à plusieurs reprises de leurs 

antécédents héroïques de la guerre de Troie pour faire valoir leur cause du moment 

dans la direction d'une entreprise militaire (e.g. VII, 159; 161; IX, 27), et les 

Histoires s'approprient dans le prologue le territoire de l'épopée; Boedeker associe 

ces "uses of the Trojan War" à l'hymne d'ouverture de l'élégie de Simonide, où la 

figure d'Achille sert de paradigme à la bravoure des troupes grecques. Le lien est 

singulièrement faible. D'abord, la différence des fonctions de la référence héroïque 

des deux morceaux, son rapport aux exigences du genre dans le cas de Simonide, 

en font des objets de nature si différente que l'on peut difficilement les comparer, 

encore moins subordonner l'écriture de l'une à celle de l'autre. Même d'un point de 

vue plus général, la seule utilisation de la Guerre de Troie dans le cadre des Guerres 

Médiques ne peut évidemment pas servir d'indice d'influence. Toute société 

comprend et exprime les grands événements de son temps à la lumière de l'idée 

qu'elle se fait de son passé. La gigantesque guerre des continents qui opposa le 

monde grec aux Asiatiques devait nécessairement activer son antécédent 

homérique. Comme le note Boedeker, la tendance est générale et il est bien connu 

que toute l'iconographie héroïque a subi une profonde mutation au lendemain de la 

victoire hellénique.I35  Elle est bien obligée d'affirmer qu'Hérodote aurait pu être 

"influencé" par une multitude de sources à ce sujet. Pour maintenir l'idée du 

contact des Histoires avec l'élégie, elle suggère alors que le poème de Simonide 

135  P. 232. Elle cite Castriota 1992, p. 28; Whitley 1994, p. 229; Antonaccio 1994, p. 119; Cohen 1994. 
L'épigramme d'Éion aussi à la page 231. Ajoutons les observations générales de Dowden sur la 
transformation de la plastique de l'épisode des Lapithes et des Centaures, de la Gigantomachie et 
l'Amazonomachie suite aux Guerres Médiques (1992, p. 158-161). 
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pourrait avoir contribué à la dissémination de l'association artistique des Guerres 

Médiques et de la Guerre de Troie (p. 232). Si cette suggestion est loin d'être 

nécessaire, elle ne nous dit cependant plus rien sur les contacts directs d'Hérodote et 

de Simonide. 
Enfin, ce qui est capital pour notre propos, Boedeker oriente toute sa lecture de 

l'Élégie de Platées vers une perspective panhellénique.136  Le catalogue des forces 

grecques d'Hérodote est national (IX, 26-28; 31). Pour maintenir un point de 

contact entre le récit d'Hérodote et le poème de Simonide, elle cherche à prouver le 

caractère inclusif de ce dernier malgré son rapport privilégié à Sparte. Au risque 

même d'isoler l'élégie de Simonide de tous les poèmes connus des Guerres 

Médiques, qui se placent soit sous le patronage d'une ville particulière,137  soit 

glorifient tous les Grecs sans distinction.138 	Le cas pour la "multi-polis 

perspective" s'appuie sur une interprétation des fragments 11, 13, 15 et 16, et sur la 

proposition d'un contexte de performance. 

Au vers 35 du fragment 11, l'armée spartiate est en marche avec son 

général et ses héros. Elle passe par Corinthe, Mégare et Athènes. On peut en toute 

probabilité supposer la jonction d'un contingent allié de Mégariens (cgiÀct 

7repuen6vcov, v. 38) et, à la lumière des fragments 15 et 16, de Corinthiens. Nous 

avons vu que la lecture d'une jonction athénienne ne peut être maintenue.139  

West et Aloni ont proposé de voir dans le fragment 13 la description d'une 

ligne de bataille. Mèdes et Perses d'un côté, fils de Dôros et d'Héraclès de l'autre. 

Pour Boedeker, la mention des seuls Doriens est un produit des hasards de la 

conservation et devait s'intégrer à un catalogue général des forces grecques.149  Elle 

fait appel à Hérodote IX 31 et 46-48. Aux fragments 15 et 16 aussi, qui, cités par 

Plutarque pour prouver qu'Hérodote a calomnié la bravoure des Corinthiens en 

omettant leurs exploits sur le champ de bataille de Platées, nous montrent les 

habitants d'Éphyre et de Corinthe "habiles à toutes les valeurs de la guerre". 

136  Ce qu'elle appelle "multi-polis perspective". 
137  Perses d'Eschyle, FGE 11 (Corinthe) et 16 (Mégare). P. 232. 
138  "E?JvovEç, FGE 15 et 17. 
138  Voir n. 118. 
148  1996, p. 235-236; elle suit ici Luppe 1994, p. 21-24 et Aloni 1994, p. 18. 
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D'autres villes sont mentionnées dans le catalogue ou sur le champ de bataille, 

il faudrait donc accepter que le poème de Bacchylide adopte une "multi-polis 

perspective" et que l'on est en droit de suppléer à ses lacunes par un recours aux 

listes d'Hérodote. Dans cette ligne de pensée, le poème serait panhellénique. Et 

Boedeker de proposer un contexte de performance plus approprié à cette 

perspective nationale que l'environnement sympotique suggéré par West141 , soit un 

festival, et plus particulièrement celui de Platées.142  

Mais, sans faire référence à Hérodote, limitons-nous aux marqueurs de 

lieux conservés par le poème. La présence spartiate est dominante. La partie 

narrative de la pièce s'ouvre avec les hommes qui ont évité à Sparte143  le jour de 

l'esclavage, les Spartiates qui ont manifesté leur gloire jusqu'au ciel. Toute l'action 

subséquente se fait sous le patronage de cette ouverture. La gloire immortelle du 

poète est accordée spécifiquement à ces troupes spartiates (v. 28). Sparte est 

mentionnée une deuxième fois, de même que l'Eurotas. Les Tyndarides aussi, 

Ménélas, des chefs traditionnels, Pausanias, fils du divin Cléombrotos. 

Lacédémone trône dans l'élégie. Mais nous voyons aussi Mégare et Corinthe, 

valeureuse au combat, les fils de Dôros et d'Héraclès. Perspective panhellénique, 

vraiment ? Recours aux listes d'Hérodote ? Ou perspective dorienne ? Rutherford 

(p. 175) note le caractère dorien de la victoire de Platées dans l'imaginaire 

contemporain144, l'usage de vocabulaire dorien (ét-yetbétzol, 14; flaua-a,virriç, 34; peut-

être ii,veto-E7ct1, 24)145  et la signification particulière de l'accent sur la punition de 

Paris (11) pour un auditoire spartiate, alors que Ménélas est mentionné. Mais il 

propose étrangement lui aussi un contexte de performance panhellénique, sans plus 

141 1993, p. 5. Mais il laisse aussi ouverte la possibilité de quelque festival pour Achille. 
142 1996, p. 241. Voir aussi Boedeker 1995. Eleutheria comme seule possibilité mentionnée par Parsons 
1992, p. 6. Festival chez Aloni 1994, mais plus de précautions quant à Platées. Il insiste plutôt sur le lien 
partculier du poème avec Sparte et même les rapports privilégiés de Simonide avec Pausanias. Stehle 
1996, p. 220-221, accepte le contexte du festival de Platées comme plausible. Malgré le caractère marqué 
de la présence spartiate, qu'elle souligne très bien, elle propose une lecture panhellénique de l'élégie, un 
mariage de Tyrtée et d'Homère. "Other states are included un the narrative and praised in turn", p. 220. 
Notons la nécessaire lecture d'une perspective panhellénique pour l'établissement du contexte de 
performance à Platées. Observations mesurées et judicieuses de Rutherford 1996, p. 174-177. 
143 L'interprétation la plus probable du datif /7ricp7[7y, si on peut se fier à la reconstitution de Parsons et 
West. Voir Parsons 1992, p. 34. Le point n'est pas central à mon raisonnement. 
144  Eschyle, Perses 817; Pindare, Pyth. 1,77 . 
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d'explication. Le festival des Éleutheria de Platées reste selon lui le principal 

prétendant à l'honneur de l'élégie, ou quelque autre lieu panhellénique.146  

Mais, comme le reconnaît Rutherford, le festival des Éleutheria n'est pas 

attesté avant la deuxième partie du IVe s. av. J.-C. À la lumière de toutes les 

sources disponibles, Étienne et Piérart, dans leur magistrale étude de l'inscription de 

Platées en l'honneur de Glaucon (1975), lui trouvent une origine probable à 

l'époque de Philippe II. Ajoutons que les Platéens menacés de Thucydide III, 58 

l'auraient certainement mentionné dans leur supplique au roi spartiate. La longue 

analyse de Schachter de tout le complexe funéraire de Platées, que Rutherford omet 

de citer, abonde dans le même sens.147  Mais surtout, point capital selon moi, le 

contexte de Platées ou d'un prototype des Éleutheria comme lieu de performance du 

poème de Simonide ne peut être maintenu sans une lecture panhellénique de 

l'élégie, et nous avons vu que les assises de cette lecture panhellénique 

disparaissent à l'examen. En effet, un poème dirigé vers la glorification d'une cité 

ou d'un groupe de cités particulières pourrait difficilement être chanté à Platées aux 

lendemains de la bataille, alors lieu de mémoire dédié à tous les vainqueurs du 

Mède, caractère national qu'elle gardera au moins jusqu'au Ille siècle de notre ère. 

Rappelons la tendance des poèmes des Guerres Médiques non locaux à parler des 

Grecs, "E))eç, sans plus de détail.148  Somme toute, la performance du poème à 

Platées semble bien peu probable. 
Je propose un tout autre contexte, la fête des Carneia. Ce festival, dont 

nous ignorons la date annuelle, est notoirement lié aux seuls Doriens.149  11 est 

présidé par Apollon,I5°  qui est clairement associé à Achille dans l'hymne 

d'ouverture de notre poème (fr. 1 1 v. 8). Ses explications mythiques le rattachent à 

145  Voir Parsons 1992, p. 6; West 1992, p. 112. Souda s.v. Elpuovihç. Mais voir Parsons 1992 p. 30 pour 
formes attiques et épiques de tout le papyrus. 
146  il mentionne Égine, Sparte, en suivant Parsons 1992, p. 32, pour son temple d'Apollon, et Delphes. 
147  Schachter 1994. 
148  Voir n. 96. 
149  Nilsson 1906, p. 118-129 et Burkert 1985, p. 234-236. Thuc. V, 54; Paus. III, 13, 4; Schol. Theocr. 5, 
83. Pratiques connues à Sparte, Cyrène, Théra et Cnide. La description générale du festivale s'appuie 
surtout sur le matériel spartiate. 
15°  Pind., Pyth. V, 93; Praxilla PMG 753—Paus. III, 13, 5; Hérodote IV, 158; Callim. Hymn. II, 30; 85-89; 

Castor FGrHist 250 F 2; Paus. III, 13, 5; II, 10, 2; Hesych. s.v. Curri-nk; Schol. Theocr. 5, 83d. Aussi IG V 

1.497; 589; 608; Plut. Quaest. Conviv. 724c. 
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la prise de TroieI51  et au retour des Héraclides.152  Tout son déroulement a un 

aspect clairement militaire,I53  ce qui pousse Burkert a en faire une expression du 

monde de la guerre. Certaines sources mentionnent la présence déterminante de 

deux devins militaires dans son orbite mythique154; rappelons le fragment 13 et le 

vers 42 du fragment 11 de l'élégie de Simonide. Enfin, le festival des Carneia était 

l'occasion à Sparte d'un prestigieux concours musical et poétique, et ce depuis 676 

av. J.-C.155  L'identification me semble assez solide pour être retenue comme la plus 

probable.156  Une analyse plus détaillée du poème de Simonide pourrait élaborer 

avec plus de détails sur ce point. Contentons-nous de retenir quelques faits. 

La lecture d'une perspective panhellénique de l'Élégie de Platées ne peut être 

retenue. Le contexte de performance ne peut être situé aux Éleutheria. Si on refuse 

malgré tout d'accepter la suggestion des Carneia proposée ici, et force est de 

reconnaître toute l'incertitude qui l'entoure, il faut tout de même prendre en compte 

l'orientation spécifiquement dorienne de tous les fragments qui nous sont parvenus. 

La perspective est ethnique et régionale, avec une emphase sur Sparte. Ces 

observations viennent de ce fait saper le dernier bastion de l'argumentation de 

Boedeker, selon laquelle le poème de Simonide a servi de source à Hérodote.157  

L'étude comparative du système d'autorité des deux relations de la bataille de 

151 e.g. Alcman PMG 52;Paus. III, 13, 5; Schol. Theocr. 5, 83d. 
152 Théopompe FGrHist 115 F 357; Castor FGrHist 250 F 2; Conon FGrHist 26 F 1.26; Plut. Quaest. 
Conviv. 724c; Paus. II, 10, 2; III, 13, 3-4; Hesych. s.v. erregga-naibv; Schol. Callim. Hymn. 2, 71; Schol. 
Pind. Pyth. 5, 106; Anecdota Graeca (Bekker) 305, 31 IG V 1.497; 589; 608. 
153 e.g. Ath. IV, 19, 41 Kaibel : Avvirrpioç Y ô Ifeeoç v T(i) a Tor) Tpcouor.) &atc6o7iov -r,;)v 	Kapveiwv 
cfnicriv éop-rhv Trapa Aarceaalp,oviotç 11.1µvha ETvar o-rpanw-rudiç Crywygx... 
154  Théopompe FGrHist 115 F 357; Paus. II, 10, 2; III, 13, 4; Schol. Callim. Hymn. 2, 71 ; Schol. Pind. 
Pyth. 5, 106; Conon FGrHist 26 F 1.26. 
155  Hellanicos FGrHist 4 F 85-86; Callim. Hymn. II, 30; 85-87; Sosibios FGrHist 595 F 3. Certainement 
actif à l'époque de Simonide : Hérodote VII, 206; VIII, 72; Hellanicos. 
156  La localisation du contexte de performance à l'Achilleion de Sigée par Schachter 1998 ne me semble pas 
convaincante. Après avoir reconnu l'impossibilité de placer le poème à Platées, Schachter bâtit un 
argument qui repose sur deux postulats peu solides : la nécessité d'un sanctuaire ou d'une fête dédié à 
Achille et la commission du poème par Pausanias, ce qui impliquerait la présence directe du général en 
campagne, repérée d'après les descriptions de Thucydide. Si on pouvait s'appuyer sur ces postulats, les 
résultats seraient impressionnants. Schachter date la première performance de l'élégie à la saison près. 
Mais ces postulats restent des conjectures parmi tant d'autres. Ils ne peuvent soutenir une situation 
géographique aussi excentrique que Sigée. Dans le contexte d'une incertitude générale c'est prendre la 
route la plus difficile. Pluritas numquam est ponenda sine necessitate. 
157  Bien que cela reste toujours une possibilité. Il serait étonnant qu'Hérodote n'ait pas été familier avec 
l'élégie de Simonide. Seulement, nous ne pouvons en déceler aucune trace certaine. 
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Platées doit se faire en fonction du caractère particulier de chaque oeuvre, prise en 

soi et pour soi, à l'extérieur des questions de filiation. 

Simonide invoque la Muse aux vers 20-25 du fragment 11.158  Il l'appelle en 

alliée, érriKoupov. Un mot que l'on retrouve dans des contextes militaires.159  La 

relation du poète se fera donc en mode martial. Un article d'Eva Stehle présente 

cette invocation en dissociation.16°  Elle remarque les différences qui la séparent de 

la tradition des invocations épiques pour affirmer que Simonide cherchait ainsi à 

marquer ses distances avec son modèle homérique. En particulier, la Muse 

iriKoupoç viendrait mettre l'emphase sur la responsabilité personnelle du poète, son 

activité propre, seulement aidée par la déesse, ce qui s'opposerait à la Muse totale 

de l'épopée et à son poète réceptacle. En dormant sa vigueur au seul K[6o-µog du 

chant, la Muse ne participerait qu'à l'ornement, sans contribuer à la vérité du 

contenu. En fait, Simonide dramatiserait ici sa propre absence d'accès à une 

information privilégiée, sous peine d'encourir une accusation d'hybris.161  

Il est vrai que la 13ème  Olympienne nous présente Pindare en i7ritcoupoç de la 

Muse (96-97). Mais de là à affirmer qu'autour des années 470 l'invocation de 

Simonide à une Muse é7riKoupoç était "arresting, even startling" (p. 210), le pas est 

long. Stehle, sans s'aventurer au-delà du Vème s. av. J.-C., où l'évolution162  du mot 

ne correspond plus au sens sur lequel elle place son emphase, met l'accent de son 

analyse sémantique d'iritcoupoç sur les "foreign military auxiliaries" de l'Iliade et 

d'Hérodote. Quelques apparitions du mot chez Hésiode et dans la tragédie sont 

avec raison écartées de la matière pertinente à notre sujet. Mais, ce qui est plus 

inquiétant, elle relègue aux notes de bas de page, marginalise ou même omet tout 

simplement l'information qui contrevient à son argumentation. Chez Euripide, un 

158 eiv]elou Nripéoç. airrecp évid 
[...KIKMto-Kal Cr'  É7riK0Up0V ério, 7110211)CbUIJI.116 MOrlOYL 

rép 7 av]Opcirrrwv etizobtévco[v p,é)\.ear 
gv-ruvov Ka i 76v[e bt€À]igSpova K[6o-gov ào]leiç 

Trç [p.,vdo-Frat ilerepov ai 
Inc'ipT[v 	 ktVuov 41/..cap, fr. 11, 20-25. 

159  Voir Stehle 1996 p. 208-209. Rutherford 1996 l'associe aux traditions de la Muse mercenaire de 
Simonide (p. 182). Voir aussi Timothée, Persai 202. 
16°  Stehle 1996. 
161  Stehle 1996, p. 211-212. 
162 Notons que la première attestation du sens "alternatif d'un mot n'est pas nécessairement l'indication 
d'une évolution, mais peut tout aussi bien représenter une survivance ou un usage parallèle. 
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dieu peut apparaître en èrritcoupoç, sauveur.163  Chez Hérodote (VII, 189), l'oracle de 

Delphes indique Boréas en inficoupoç aux Athéniens, le vent qui sauvera les Grecs à 

l'Artémision. On ne doit pas faire grand cas d'un tel allié divin, puisque ce sens 

gênant est dû au caractère oblique de l'énonciation mantique (p. 209-210). Enfin, 

Timothée, dans ses Persai (c. 410-407 av. J.-C.), invoque Apollon érriKoupoç dans un 

semblable moment de transition, juste avant sa sphragis. Sans être mentionné par 

Stehle, le fait est bien noté par Rutherford dans le même volume d'Arethusa.164  

Peut-être considère-t-elle que Timothée est redevable à Simonide pour un tel usage 

et que ce passage ne peux rien nous dire sur ses résonances quelques 60 ans plus 

tôt? Quoi qu'il en soit, notons pour en finir que depuis Hérodote jusqu'à Euripide, 

toute la deuxième partie du Vème s. connaît le dieu irrlicoupoç en allié supérieur, en 

secours déterminant. La lecture de l'invocation de Simonide sous le signe exclusif 

de l'auxiliaire va à l'encontre des attestations de l'usage de l'époque.165  

Simonide appelle l'inspiration de la Muse. Poète au pouvoir ainsi lié à 

l'autorité du monde surnaturel, il associe sa voix à celle d'Homère, son prototype de 

vérité. Lhomme de Chios" a versé un kléos immortel (6.,6612)wrov...K.)\.éoç, 15) sur 

les Danaens. Le poème de Simonide accordera un même kléos immortel 

(KÂéod...èteetvcurov, 28) aux hommes qui ont sauvé Sparte des Perses. L'événement 

et l'exploit ne sont pas responsables du renom, mais bien le poète, comme le montre 

le gKvri du vers 15 du fragment 11. Le grand barde de la Guerre de Troie a reçu des 

Muses toute la vérité (o-av à)vr)Weie, 17), il a fait des demi-dieux d'un race 

mortelle.166  Simonide, avec sa Muse alliée, va nous chanter la bataille de Platées et 

ses héros aux honneurs funèbres bien différents du commun des mortels.167  Si les 

différences entre l'épopée homérique et l'élégie de Simonide sont bien réelles, dues 

aux caractères particuliers des genres utilisés et des circonstances chantées, on ne 

peut certainement pas affirmer avec Stehle que Simonide cherche à marquer ses 

163  Note 17. Héraclides 921; Oreste 1299-1300, fi-. 351, 2 Nauck2. On peut ajouter Électre 138 et, pour un 
mort, Oreste 1226. 
164 19Hilo- -, p.  182. 
165  Pour un exemple de la divinité inspiratrice en alliée dans la littérature latine, voir Lucrèce I, 24 (te 

sociam studeo); O'Hara 1998. Pour une autre critique dela position de Stehle, voir Obbink 1996, p. 198- 
200. 
166 Fr. 11, 17-18. 
167  Thuc. III, 58; Plut. Arist. 21; aussi Hérodote IX, 85. 
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distances avec son prédécesseur. Au contraire, il s'approprie le personnage 

d'Homère pour construire le sien et présenter le pouvoir de sa parole. L'autorité du 

poète épique est invoquée en même temps que la Muse. N'oublions pas que 

Simonide, dans une bataille de poètes, chante probablement la guerre pour vaincre 

dans un concours. Sa parole doit triompher.168  

Avec Homère, c'est l'esprit et l'action épiques qui sont activés et manipulés à 

travers le poème.169  Mentionnons Achille, Patrocle, Alexandre, Priam, les Danaens 

dans l'hymne de l'ouverture, les Tyndarides et Ménélas qui accompagnent l'armée 

spartiate, une comparaison à l'ouverture du fragment 11 (1-3), les iniKXéa gprya de 

Corinthe, ville de Glaucos, l'île de Pélops le Tantalide, Éphyre 7roÂLeriaa, la ville de 

Nisos, la terre de Pandion, les fils de Dôros et d'Héraclès, les paroles d'un devin qui 

pourraient nous rappeler Helénos, Zeus peut-être qui donne son accord d'un 

mouvement de la tête (vel:euvTok). L'élégie narrative, malgré les différences 

exigées par son genre, présente dans ses vers un large terrain épique, y forge sa 

conception du poète, ses personnages et ses lieux, son vocabulaire, son organisation 

de l'action. L'appropriation d'une tradition par une autre, en quelque sorte, de tout 

son prestige et de son autorité. Simonide, comme Homère, peut dire "toute la 

vérité". 

Le poète de Céos était reconnu pour la force de son innovation. Les échos 

tardifs de ses techniques mnémoniques17°  et de sa Muse mercenaire171  témoignent 

d'un certain scandale général qui a pu entourer les nouvelles formes de son art. Le 

caractère des pièces de Simonide est Ka,-reurezva, 7roiectÀa„ selon un scholiaste aux 

Oiseaux d'Aristophane (917). Cette minutie bigarrée permettait la création d'un 

hybride tel que notre élégie narrative épique. L'Élégie de Platées franchit les 

frontières de genres et nous étonne par l'audace de ses associations. 

"Miniaturization, crossing of genres - wouldn't we be tempted to call that 

168  Pour un exemple du Simonide agonistique, voir Vit. Aesch. p. 332 Page O.C.T. 
169  Voir West 1993, p. 9. "The initial hymn...is full of elevated language, Homeric and para-Homeric 
epithets...There is no change of register as we move into the main narrative." 
170  Cicéron, de Fin. 11, 32, 104; Pline l'Ancien, H.N. VII, 24, 89; Longin, Rhét. 718. 
171  Pindare, Isthm. 11, 5-10 et scholie; Aristophane, Paix 695 et scholie; Callimaque, fr. I, 214 Pfeiffer; 
Athénée III, 452 Kaibel. 
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Hellenistic ?", demande Parsons à son sujet.172  Mais, comme nous l'avons vu, son 

innovation se fait dans les strictes limites de la plus pure tradition. Simonide fut 

aussi reconnu comme un représentant du èt,ozaîoç Tp6roç,173  aux côtés de Pindare, et 

loué pour l'exactitude de sa composition.174  Sa réputation de sagesse, et surtout de 

savoir, le poussa à entrer dans l'orbite des Sept Sages.175  C'est en maître savant de 

la tradition que Simonide pouvait jouer avec ses conventions. 

Prenons dans l'Élégie de Platées un exemple intéressant de cette 

innovation dans la tradition. Simonide y active de très rares formules poétiques qui 

remontent au-delà de la plus haute antiquité grecque, au bagage commun de l'un 

des stades du Proto-Indo-Européen. Calvert Watkins176  a remarqué que l'image du 

Char de la Justice, app,a AiKhç, au vers 12 du fragment 11, a des parallèles exacts 

dans le Rig Veda177  et l'Audacht Morainn,178  de même que dans quelques 

constructions similaires tardives, d'après les observations de Christopher Jones.179  

Le poème de Simonide nous donne son unique attestation de tout le corpus de la 

littérature grecque. La communauté d'une figure si peu intrinsèque, aux extrémités 

opposées de l'aire indo-européenne, permet ici de postuler avec vraisemblance la 

survie de l'héritage commun d'une ancienne tradition poétique, selon les critères 

établis par Watkins lui-même dans How to Kill a Dragon.. Aspects of Indo-

European Poetics, Oxford, 1995. Nous ne pouvons savoir quel rapport à l'idée de 

tradition pouvait avoir l'image du Char de la Justice à l'époque de Simonide. 

Seulement que cette figure formulaire a été transmise à travers les canaux de 

l'éducation poétique grecque, et utilisée assez rarement dans la littérature écrite 

pour ne nous être parvenue que par un seul exemple. Simonide, maître de la 

tradition, confirme son accomplissement dans les formes de l'art avec une image 

recherchée et archaïque. Il manipule les différents temps du langage. 

172  1994, p. 122. Voir Obbink 1996, p. 202-203. 
173  Vit. Aeschyt p. 332 Page O.C. T. 
174  Denys d'Halicarnasse, /mit. II, 420; Quintilien, Inst. X, 1, 64. 
175  Pindare, Olymp. II, 95-97 et scholie, Platon, Rép. I, 335e; Callimaque, fr. 64, 1-14. Voir aussi les 
nombreux apophthegmes qui nous sont parvenus sous son nom : 47 Campbell. 
176  Watkins 1995, p. 16. Rutherford 1996, p. 179. 
177  e.g. II, 33, 3; Lüders 1959, p. 457-461; Wagner 1970, p. 14. 
178  ch. 22; Kelly 1976, 33-34; Watkins 1979. 
179  Rutherford 1996, p. 179; A.P. IX, 779, 4; Himérius, Or. 36, 11. 
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Dans son édition du poème pour les POxy, Parsons montre une certaine 

surprise devant le aetvaTov KizuTal icéoç du vers 15, fragment 11.18°  L'image est 

frappante. Je propose de l'associer aux discussions de l'article de Leslie Kurke, 

"Pouring Prayers: A Formula of IE Sacral Poetry ?", JIES 17, 1989, p. 113-125. 

Kurke, de façon très convaincante, y propose la reconstruction d'une figure 

formulaire de la tradition indo-européenne à partir des usages poétiques du hu 

sanskrit, de son cognat grec zéto et du latin fundo. Une forme commune de la 

prière, de la lamentation, de l'imprécation et de la louange versées s'en dégage très 

clairement. Si les constructions parallèles grecques sont plus nombreuses que dans 

le cas du Char de la Justice,181  elles sont cependant assez rares pour nous permettre 

d'affirmer que l'usage de cette figure par Simonide activait un art poétique 

traditionnel particulièrement recherché. 
Ainsi, même avec les quelques vers de fragments éparpillés, nous sommes 

capables de reconstituer plusieurs aspects du système d'autorité de Simonide dans 

son élégie. Pindare pouvait en partie construire son personnage d'auteur sur une 

critique des traditions antérieures (et contemporaines), notamment d'Homère.182  

Simonide, dans tous les fragments qui nous sont parvenus, chante toujours son 

admiration pour l'homme de Chios.183  Dans l'Élégie de Platées, il le présente en 

maître de vérité et s'approprie sa voix. Toute son activation du territoire épique lui 

donne un champ d'autorité paradigmatique sur lequel bâtir sa propre relation des 

faits contemporains. Son rapport avec la Muse est direct et, de façon appropriée au 

contexte, militaire. La versification et le vocabulaire poétique ancrent son discours 

dans une forme prestigieuse. Sa maîtrise des figures formulaires lui permet de 

manipuler des images archaïques et antérieures même à Homère, matériel 

ésotérique d'un bagage poétique commun. Le morceau est mis sous le patronage 

d'un héros divinisé.184  Enfin, la perspective ethnique et régionale accorde la vérité 

aux exigences d'un festival épichorique, l'associe à des gestes et un espace rituels. 

1" 1992, p. 30. 
181  Iliade I, 249; II, 41; Odyssée XIX, 521-522; XXII, 463; Hym. Hom. XIX, 17-18; Eschyle, Choéphores 

448-449; Suppliantes 630-631; fr. 36 Nauck; Sophocle, Œdipe Roi 1219; Euripide, Suppliantes 773; 

Pindare, Isthm. VIII, 56a-58; Apollonius de Rhodes, Argonautiques IV, 750. 
182 05,,mp.  / 	I, 30-35; II, 95-97; Isthm. 11, 5-10 et scholie; Néméenne VII, 20-23. 
183  Fr. eleg. 19, 20. 13-16 W2; PMG 564. Voir West 1993, p. 6. 
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Le système d'autorité de l'élégie est ainsi tout tressé de ses implications politiques 

concrètes et locales. 

184  Voir Hommel 1980. 
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D-Le dernier jugement 

Hérodote écrit en prose et son auditoire est certainement plus large.185  Sa 

relation des faits n'est plus toute entière dirigée vers la glorification de Sparte. La 

perspective narrative de la bataille de Platées dans les Histoires est véritablement 

panhellénique et se donne en juge national de valeur et de honte. L'activité 

juridique de la io-Topiqi départage de façon impartiale les affirmations et reconstitue 

la vérité des faits d'armes. Hérodote attribue les parts de bravoure et fixe les 

actions des hommes dans le temps. Pour qu'elles ne perdent ni leur éclat ni leur 

gloire, comme il nous disait dans son prologue. La tâche est singulièrement 

chargée. 

Sans pouvoir donner à tous les détails l'attention qu'ils méritent, prenons 

quelques exemples. Le premier choc des deux armées, à Érythres, voit les cavaliers 

du perse Masistios accabler les troupes grecques.186  Les Mégariens, écrasés sous le 

poids des assauts de l'ennemi, envoient un messager demander secours au général 

en chef, Pausanias. Les trois cents combattants d'élite athéniens seront les seuls à 

répondre à sa demande pour des volontaires.'" Le nom de leur commandant est 

inscrit dans la gloire, Olympiodore, fils de Lampon. En termes hautement 

dramatiques, directement inspirés de l'Iliade,188  Hérodote nous dépeint leur 

bravoure héroïque sur le champ de bataille, la splendeur et la puissance du capitaine 

perse sur son cheval néséen, revêtu d'une armure d'or, ce qui vient rehausser l'éclat 

des Athéniens qui le désarçonnent et réussissent enfin à le tuer. S'amorce une lutte 

pour la dépouille, et les trois cents hoplites athéniens, seuls, réussissent à tenir tête à 

toute la cavalerie perse, le temps d'un secours du reste de l'infanterie grecque, qui 

vient enfin dégager le corps et le traîner dans ses rangs. Des cités ont remplacé les 

185  VII, 139 : auditoire hostile à Athènes. Mais I, 98; I, 192; 195; I, 7; III, 55; IV, 99 : Athènes comme 
figure de référence commune. Référence italienne en IV, 99 (Hartog 1980, p. 240-241) ? Voir Legrand 
1932, p. 27. 
186  IX, 20-25. 
187  Ot) SOUÀOILÉVCOV 	Tilse èi)01(01) 'Aerpaîoi inrEeav-ro Kai Aemalcov oi TpaiK6o-tol ?wyétaeç, -r(.7)Y è2.oriryee 
'Okerracopoç Arigmovoç. 0i5701 /1-i)o-av oi [Te] itrroaficilevot Kai [oi] rpô 	V 101) \ WU TC» TrapeôvTwo `EUrlivcov 
éç 'Epu8petç Tazeévreç, TOòÇrog6-raç rrpocreMp,evor, IX, 21, 3-22, 1. 
188  Boedeker 1996, p. 223-229, souligne très bien les différents aspects homériques du livre IX. Voir 
surtout Lang 1984, p. 37-51. 
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héros épiques comme personnages de la bataille. Devant la mort de leur beau 

capitaine, la plainte des Perses va emplir "toute la Béotie".189  

Les Athéniens encore viennent montrer leur bravoure au llème  jour des 

manceuvres.190 Alexandre de Macédoine s'est présenté à l'armée hellénique pour 

l'avertir des plans perses : l'ennemi attaquera demain à l'aube. Lorsque Pausanias 

apprend la nouvelle, il frissonne littéralement de peur (Ka,Tappcerkraç) ! Craignant 

les Perses, il demande aux Athéniens de prendre la place des Spartiates sur l'aile 

droite, tandis que ses propres troupes remplaceront les soldats d'Athènes devant les 

Béotiens et les Thessaliens. Le prétexte d'une familiarité des Athéniens avec 

l'ennemi est invoqué. Dans une armée où les différentes cités se disputent pour 

l'honneur d'une aile et d'une position dangereuse (IX, 26-28), où les Spartiates se 

sont vu accorder l'aile droite en raison de leur bravoure généralement reconnue, au 

vu de l'omniprésente image d'infléchissable rudesse martiale des Lacédémoniens 

construite à travers toutes les Histoires, le choc de cette lâcheté vient ébranler tout 

le passage. Bien plus, les Athéniens répondent qu'ils avaient eux aussi songé à leur 

demander l'aile droite, mais s'y étaient refusés par peur de les offusquer. Remplis 

de joie, les Athéniens prendront la place des Spartiates. Mais Mardonios change 

l'ordre de ses troupes au matin, pour opposer ses Perses aux Lacédémoniens, ce qui 

poussera Pausanias à ordonner une nouvelle redistribution des positions à l'armée 

grecque, encore une fois pour soustraire ses troupes au danger perse. Mardonios 

redonne à ses troupes leur position initiale, et la ligne de combat retrouve sa figure 

du départ. Devant ce jeu de cache-cache, le général perse perd patience et envoie 

un héraut pour accuser les Spartiates de lâcheté et les provoquer à un combat en 

nombre égal. Les Lacédémoniens ne répondent pas. Mardonios a, selon le mot 

d'Hérodote, remporté une "victoire froide" (49077) 1ìiin7). 

Au chapitre 70 encore, après la bataille, l'armée grecque assiège les 

troupes barbares retranchées derrière leurs murailles de bois. Les Lacédémoniens 

mènent l'assaut et, tant que les Athéniens ne seront pas présents, ils se montreront 

inférieurs aux Perses. Ils ne savent pas remporter une place, nous affirme 

189 ...aracrav ,yete vv BotwThp KaTeike rz(1), IX, 24. 
19°  IX, 46-49. 
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Hérodote. Mais, à l'arrivée des soldats d'Athènes, l'attaque est rudement conduite et 

la place est prise sous l'effet de leur vaillance et de leur ténacité (itpe-rii Kai t•Trapiyi). 

Ces trois exemples montrent bien la profonde différence de perspective entre 

les Histoires et l'élégie de Simonide. Par trois fois, la bravoure et les exploits des 

Athéniens sont longuement décrits, mis en parallèle avec une lâcheté ou une 

défaillance des troupes doriennes, des trois cités qui apparaissent dans nos 

fragments de l'Élégie de Platées.i91  Mais Hérodote reste un juge impartial, sa 

perspective est panhellénique. Il attribue les parts de gloire d'un ton factuel, sans 

prendre le parti d'une cité; la défaillance d'un instant peut être rachetée. Mardonios 

tombe sous les coups d'Arimnestos, un soldat spartiate, ce qui donne enfin 

l'avantage aux troupes grecques (IX, 64). La victoire a bien été remportée par le 

général spartiate Pausanias. Hérodote nous indique sa généalogie complète, 

souligne ses ancêtres communs avec Léonidas. En fait, il affirmera dans son 

catalogue des exploits (IX, 71-74) que les Lacédémoniens se signalèrent parmi tous 

les combattants par leur bravoure exemplaire, puisque, si tous les contingents ont 

vaincu leurs ennemis, les Spartiates, comme ils étaient confrontés aux adversaires 

les plus braves, ont montré plus de valeur que tous les autres. Hérodote nous donne 

les noms des guerriers illustres de Sparte et son jugement personnel (Ka-r yv(1)µaç 

-raç ,i2p,e7épaç) de leur rang dans la classification des exploits. Ce sont les 

ô1)ogao-r6TaTor. Les Athéniens viennent après (IX, 73-74). 

Mais Hérodote distribue aussi la honte. Un blâme bien efficace, à ce qu'il 

semble, puisque Plutarque essayait encore d'en défendre sa patrie quelques six 

siècles plus tard. Dès l'ouverture du livre IX, nous apercevons les Thessaliens 

ouvrir la Grèce aux troupes ennemies, sans remords, en excitant les Perses contre 

leurs compatriotes, nous voyons les Thébains donner des conseils judicieux à 

Mardonios, lui proposer de soumettre la Grèce par une politique de la dissension 

confortablement appuyée sur l'hospitalité béotienne (IX, 1-2; repris par Artabaze au 

ch. 41). Aux chapitres 38-40, un conseil des mêmes Thébains permet aux soldats 

191  Voir aussi IX, 69-70, où nous apprenons que les Corinthiens et les Mégariens, justement, ont refusé de 
combattre. C'est ce passage qui pousse Plutarque à accuser Hérodote de malice et prouver la valeur des 
Corinthiens par sa citation de l'élégie de Simonide. Boedeker 1996, p. 239-240, remarque que les profonds 
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perses de couper l'armée grecque de ses ravitaillements et de capturer un convoi de 

plus de cinq cents attelages. Hérodote en rajoute, il montre tout le zèle des 

Thébains à pousser la cavalerie perse et mède au combat pour mieux se retirer 

quand la bataille s'engage et laisser le champ libre à la manifestation de la valeur de 

leurs nouveaux maîtres.192  Les Thébains encore, alors que tous les Grecs qui 

s'étaient ralliés au Mède fléchissent volontairement devant les assauts de la 

coalition hellénique, redoublent d'ardeur contre les Athéniens et se font massacrer 

leurs trois cents soldats d'élite (IX, 67). Leur cavalerie rend "de grands services" à 

l'armée barbare en déroute et couvre leur retraite. Bien plus, ils donnent une "mort 

inutile et sans gloire" à six cents Mégariens et Phliasiens qui se sont enfin décidés à 

se joindre au combat, et ce après leur défaite (IX, 69-70). Autres figures de honte, 

les contingents de ces deux dernières villes ont refusé de prendre part au combat. 

Tout comme les soldats de Corinthe (IX, 69). Les troupes de Magnésie et les 

Éléens arrivent trop tard (IX, 77). Les Éginètes enfin contreviennent aux ordres de 

Pausanias et acquièrent dans la clandestinité de nombreux biens pris sur les 

dépouilles ennemies (IX, 80). Sans jamais avoir levé les armes (IX, 85). 

La victoire de Platées est "la plus belle de toutes celles que nous 

connaissions".193  Située à l'extrême des possibilités de la gloire humaine, elle 

honore avec grand éclat les villes qui ont vraiment combattu dans la coalition 

hellénique. Vingt-cinq contingents grecs sont nommés.194  Seuls cinq ont en fait 

pris part à la bataille, les Spartiates, les Tégéates, les Athéniens, les Mégariens et 

les Phliasiens195  (IX, 85) ! Toutes les autres tombes que l'on trouve à Platées sont 

vides et cherchent à "en imposer aux générations suivantes".196  Les Spartiates, les 

Athéniens et les Tégéates occupent toute la place dans la description du feu de 

l'action (IX, 58-64). L'Élégie de Platées célébrait au moins deux cités mises au 

désaccords entre les alliés grecs qui caractérisent tout le passage reflètent probablement la politique tendue 
des cités de l'époque d'Hérodote. 
192  oi 	OeaTot, 	itheÇov-reç bturecoç, npoMmoç Uepov TV reeptov Kai alei Kamémero µ,évt gétxr)ç, Ta 

aè arra -ro::rrou 7rapaaeK6p,evot Ilépo-at TE Kai Mo: t6Àa gO-KOV O arreaelKvuv-ro apel-aç, IX, 40. 
193  ...v1K1.7v KaUlu 	iijV 	l'7gEÎÇ i?p,Ev, IX, 64. 
194  IX, 28-30. 
195  Et pour ces deux derniers, dans des conditions inutiles et sans gloire, par suite de leur lâcheté (IX, 69- 
70). 
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banc de la honte par Hérodote, l'inscription de la colonne-serpent de Delphes inclut 

trente et un noms dans sa liste des vainqueurs (ML 27). Le jugement est sévère et 

très lourdement chargé. L'autorité des Histoires doit être assise sur un système bien 

solide pour soutenir une telle réécriture de la tradition. Réécriture panhellénique, 

puisqu'elle n'est attachée à aucune ville particulière. La prépondérance dorienne est 

tempérée par la bravoure athénienne, des Arcadiens tiennent un rôle déterminant. 

Hérodote, par son activité impartiale d'enquêteur, s'élève au-dessus des perspectives 

d'une performance locale. Son regard est total. Sa vérité doit l'être aussi. 

Attachons-nous maintenant à l'étude de la présentation du système d'autorité 

des Histoires dans cet épisode. Les indications de source y sont notablement 

absentes. Cette stratégie de délégation que nous avions vue si importante dans la 

narration de l'épisode de Crésus, au point de soumettre tout le passage au style 

indirect infinitif, fait quelques rares apparitions juste avant et après le récit de la 

bataille. Au chapitre 1 6, alors que l'armée grecque est en marche vers la Béotie et 

que les Perses campent à Thèbes, Hérodote nous décrit le banquet offert par un 

certain Attaginos à cinquante Perses et cinquante Thébains. Il nous rapporte au 

style direct un échange entre Thersandre d'Orchomène et un noble perse. Les 

paroles du perse prennent des allures prophétique, il prédit à un son voisin la défaite 

imminente de leur armée, selon un arrêt du destin connu de lui et de nombreux 

autres de ses compatriotes. "Ce que le ciel a résolu, il n'est pas du pouvoir de 

l'homme de l'éviter...", dit-il, et "...la pire douleur qui soit en ce monde, c'est bien 

d'y voir clair et d'être sans pouvoir". Hérodote nous affirme à l'ouverture et à la 

fermeture du passage que Thersandre lui-même lui a raconté l'épisode.197  C'est une 

des seules seule fois dans toutes les Histoires qu'un individu est nommé comme 

196 .r Ou/ TCOV !Là) 	rétIPTCOV 7TÀ9ipEEÇ éyévovTo oi virhot 	al)11.01.1 ;j0'010-1 Kai cbalvovrat 	MaTalfyrf É6VTEÇ 

Teccbot, Tot".rrovç 	 71uveecvogal, inccurevogévouç P it-rreo-ToT TÇ gétnç iKeccrrouç pcjiga,Ta, zCia-at Kervet 

1-6.71) inrytvogévwv ErVEKEV (11)Opj.Y7TC01)..., IX, 85, 3. 
197  TdCE 	41bri  Tic èTri)wirra 41KOUOV  eepo-écvpou icvapaç gèv 'Opxogeviou, Àoyigou 	è.ç T rpc7n-a èv 'OpzogEvcD. 

"EM 	6 eépo-avapoç..., IX, 16, 1; Tarrra gèv Toi"; 'Oppcop,eviou Ckpo-icvapou ,iiK0U01/  KaÌ Tà,ae rpaç TOÛT010.1..., IX, 

16, 5. 
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source.198 Le cadre de l'épisode est à l'infinitif indirect, l'écoute du narrateur à 

l'imparfait, situé à partir du moment de la narration (4ih 4ixouov). 

Après la bataille, plusieurs marques générales de source viennent appuyer 

les constatations finales de l'auteur sur la valeur des hommes et des objets. Un 

2\.é7e-rai vient introduire la louange suprême accordée à l'Athénien Sophanès, un ioç 

airroi Aqqvaîor Aé-yovo-t renforce la relation, un autre ÀéTouol, deux versions existent 

au sujet de l'ancre qu'il portait en bataille (IX, 73; 74). Ce large encadrement de la 

valeur athénienne par plusieurs marques de source fait contraste avec la description 

finale de la valeur spartiate. En effet, Hérodote nous dit qu'il ne peut appuyer la 

prétention à la supériorité des exploits spartiates sur aucune indication, sauf sa 

propre relation des faits.199  II serait hasardeux de tirer une conclusion de ce 

contraste. Il reste tentant d'y voir un appui pour la réécriture du rôle lacédémonien 

à Platées que nous avons esquissée plus haut. 

"On dit encore ceci."200  Une nouvelle marque générale de source place 

l'épisode dramatique du chapitre 82 sous la dépendance d'un témoignage extérieur. 

Tout le passage est raconté à l'infinitif indirect, avec un discours direct vers la fin. 

On y voit Pausanias, dans la tente somptueuse abandonnée par Xerxès, demander 

aux cuisiniers perses de lui préparer un repas à la mode de leurs anciens maîtres. 

Devant la splendeur des apprêts, il s'esclaffe et se prononce sur la folie des Perses 

qui, dotés de tant de richesses, ont voulu enlever aux Grecs leurs tables misérables. 

Le chapitre se termine avec un retour au Aéryeral de l'introduction, -rai-î-ra tv 

Ilaumvi» ÂéyETat eireîv rioaç 7011g" crTparnyoùç -r(i)v `E)Jvi)vcov (IX, 82, 3). L'épisode 

est tout entier encadré par une source générale, un petit tableau dramatique qui 

vient marquer un aspect fondamental de l'anthropologie des Histoires, le mou et le 

dur,201  et qui vient placer le caractère du personnage central de la bataille sous 

l'autorité du témoin. C'est dans ce dernier rôle que la marque de source me semble 

pour l'essentiel devoir se comprendre. Rappelons que, d'après Thucydide (I, 94-95; 

198  Un point sur lequel repose une bonne partie de l'argumentation sans conviction de Nyland 1992, selon 
laquelle les sources d'Hérodote pour la bataille de Platées auraient été essentiellement d'anciens médisants 
grecs. 
199  ...0)ILP 1LÉV 0i2E1A gzcv durroompvaTeal.AT1 	IX, 71, 2. 
200 Aéyerai 	Kai TéCE yevécreal..., IX, 82, 1. 
201 Voir Redfield 1985. 
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128-135), Pausanias commença à se comporter en tyran aux lendemains de la 

bataille, poussa par son orgueil les villes d'Ionie à entrer dans l'orbite athénienne, 

intrigua avec Xerxès et ses satrapes pour s'emparer du pouvoir et se donna toutes 

les allures et le train de vie d'un despote oriental. Thucydide nous raconte même 

que le général spartiate avait l'habitude de se faire apprêter une table à la perse !202  

Au milieu des Histoires déjà, Hérodote nous annonçait que Pausanias s'éprendrait 

plus tard du rôle de tyran de la Grèce (V, 32). Au livre VIII, chapitre 3, il nous 

avait décrit son orgueil et ses démêlés avec les Ioniens. 	Tout comme 

Thémistocle,203  le grand vainqueur grec est tombé sous le coup de Phybris. 

L'épisode de la tente de Xerxès replace la bataille de Platées dans cette 

éternelle balance de l'ascension et de la chute qui se retrouve dans toute l'ceuvre 

d'Hérodote.2" Avec le départ de l'armée spartiate dans la nuit, en secret (IX, 6-12), 

les nombreuses tensions qui menacent à tout moment de défaire l'alliance grecque 

(e.g. IX, 25-28), les nombreuses accusations de lâcheté qui ponctuent tout le récit 

de la bataille (voir les quelques exemples plus haut), et notamment les frissons de 

peur de Pausanias lui-même (IX, 46; voir aussi 56), avec les manœuvres douteuses 

de l'armée et sa victoire presqu'improvisée (IX, 50-57), cet épisode vient s'ajouter à 

la critique d'Hérodote des relations épiques de la bataille telles que l'élégie de 

Simonide. L'auteur des Histoires donne un récit sans compromis et ne manque pas 

une chance d'exercer son impitoyable activité de juge. Il se plaît à souligner les 

tensions et ne recule pas devant l'ironie tragique. Pausanias le juste et pieux 

représentant des valeurs helléniques205  souligne le sens de la victoire grecque dans 

la tente de Xerxès ! L'épisode est orienté en contraste vers les chutes futures, ce qui 

s'intègre à une tendance générale de Pceuvre, décelée il y a de cela plusieurs années 

par Strasburger 1955 et Fornara 1971, tendance vers laquelle nous reviendrons plus 

en détail. Le merveilleux de l'affaire et la parfaite symétrie du contraste sont 

quelque peu difficiles de créance pour l'auditoire. Hérodote, tacite, sans glisser mot 

202 	, ...TparrEÇav TE Ilepo-ucli raperieeTo, I, 130. 
203 V111, 108-112. 
204  Annoncé déjà en I, 5, 3-4. 
205  Voir aussi d'autres exemples de sa magnanimité et de son sens de la justice en IX, 76 (il protège une 
Grecque), IX, 78-79 (il refuse d'outrager le corps de Mardonios), IX, 87-88 (il refuse de frapper les enfants 
d'Attaginos). 
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de son effet, place l'épisode sous le patronage d'une source générale. "On dit 

encore ceci." La responsabilité de la narration est confiée à un témoin incontrôlable. 

Cette correction dans la gloire ajoute aussi à l'effet de vraisemblance qui 

alimente toutes les Histoires. La description des querelles et des disputes entre les 

Grecs (IX, 8; 26-28), de manœuvres improvisées et de mouvements de troupes 

chaotiques (IX, 50-66), de faiblesse devant l'ennemi et de bravoure ponctuelle, la 

complexité même du récit, de ses détails circonstanciés, ses longues relations de la 

topographie et du ravitaillement, tout le soin qui entoure la mention d'une possible 

intervention divine (IX, 65; 101), viennent certainement contribuer à renforcer la 

vraisemblance de l'épisode d'Hérodote. La bataille de Platées, si glorieuse fut-elle, 

s'est déroulée dans les mêmes conditions que toutes les batailles que connaît 

l'auditoire contemporain. Les envolées héroïques de Simonide font place au 

réalisme historique. La crédibilité du texte y remporte une victoire facile. 

Pour prendre un exemple de l'effet de vraisemblance qui alimente tout le 

passage, notons la discussion qui entoure l'Athénien Sophanès et son ancre au 

chapitre 74. Une source générale, comme nous avons vu plus haut, un double 

2\.é.yeTa,i, entoure le témoignage d'Hérodote. Un premier logos rapporte que 

Sophanès avait accroché avec une chaîne de bronze une ancre de fer à sa ceinture, 

qu'il avait l'habitude de ficher au sol devant ses ennemis pour ne pas être délogé et 

qu'il reprenait dans ses mains pour les poursuivre. "Oui, ce logos se rapporte bien 

ainsi, mais un autre logos conteste celui que nous venons juste de raconter. Il dit 

que... ,12.06  La deuxième version soutient que l'ancre de Sophanès était en fait 

l'emblème de son bouclier, qu'il manipulait sans relâche pour se défendre, et qu'il 

n'avait pas d'objet de fer attaché à sa cuirasse. Hérodote n'en dira pas plus, il laisse 

l'affaire et passe à un autre exploit du valeureux Athénien. Impartial, notre 

narrateur nous livre deux témoignages et, sans intervenir, nous laisse choisir. La 

procédure est juridique, une version vient disputer l'autre, itimbio-i3aTéwv, un terme 

de la cour.207  Le merveilleux de la première version est fortement accentué par un 

206  CY.11-0G'ILÉI.,  0ÜTÉ0 21.é'yETGGI, Ô Y gl-Epoç Titiv 2‘.6-yo.n) TïJ 7Tp6TEpov Àezeévrt icgcloro- f3curécov  À.É7E7121, C;)Ç..., IX, 74, 2. 
207  Voir par exemple Thuc. I, 132, 5; VI, 6, 2; 10, 2; VII, 18, 3. 
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Yva h d'intensité, une marque d'ironie sans doute; la crédibilité d'un hoplite sur le 

champ de bataille avec son ancre ne peut évidemment soutenir l'attaque de l'autre 

version, simple et conforme aux attentes dune description réaliste. Le choix n'en 

est pas un, la relation impartiale est truquée. Hérodote se donne tous les 

déguisements de l'objectivité du regard tout en orientant son auditoire dans une 

direction bien marquée. Il souligne la différence entre deux formes de récit, 

l'héroïsme épique et la bravoure civique. La vraisemblance opère delle même pour 

inscrire la seconde dans les Histoires. 

Le domaine du merveilleux, lui, est encadré par les oracles. La parole 

mantique, pont dans le temps, constitue un solide lien entre les différents épisodes 

de Pceuvre. Elle appuie ainsi le récit par sa propre confirmation des événements 

annoncés. Son caractère documentaire aussi, son lien avec un sanctuaire et une 

condition dénonciation connus, en font en quelque sorte une source en 

superstructure de la narration. Prenons quelques exemples. 

Au livre VIII, chapitre 114, après la défaite de Salamine, alors que Xerxès 

se prépare à battre en retraite et à laisser Mardonios derrière avec l'armée de terre, 

un oracle de Delphes vient s'adresser aux Lacédémoniens. Ils doivent demander 

réparation à Xerxès pour la mort et la mutilation de Léonidas. Sparte envoie un 

héraut au Grand Roi et lui fait part des demandes de sa cité. L'épisode est 

dramatique, le discours direct. Xerxès se prend d'un grand rire et, après un long 

silence, déclare que Mardonios se chargera de donner aux Spartiates les 

compensations qu'ils méritent.208  Le héraut reçoit la réponse du roi et s'en retourne. 

Sans plus. L'épisode est terminé. Mais le h d'intensité de la dernière phrase vient 

souligner la transition hors du passage et le caractère ouvert des événements. Une 

marque est retenue dans l'esprit de l'auditoire, qui sera réactivée quelques quatre-

vingt-quatorze chapitres plus tard. Après la bataille, au chapitre 64 du livre IX, 

Hérodote fait le bilan sur la mort de Mardonios. "Cette journée vit la mort de 

Léonidas vengée sur Mardonios, selon l'oracle que les Spartiates avaient reçu."209  

208 Toryétp o-dm Mapeéeloç 	itcaç rcào-et Toicdtraç diaç èiceivolvt Trpirrei, VIII, 114, 2. 

209  'EvOaCiTa 	-re Mes7 TOD .)61)ou Tofi Aecoviaew Kwrà Ta zerieripiov Ta TOÎCTI I7rapTuirrpoi <7ev6p.e1)o1)> iK 

MaPaOVIOU è7TETEÀÉETO, IX, 64, 1. 
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La mort de Mardonios nous avait ainsi été annoncée de façon oblique. Hérodote, 

laconique, n'insiste pas plus sur le lien. Les Histoires se déroulent sur un terrain où 

les dieux dominent discrètement l'action par l'intermédiaire des hommes. La 

compensation du meurtre de Léonidas est accomplie selon le yeryrrypiov. Mais 

l'objet de compensation avait été désigné par l'échange de Xerxès et du héraut. Une 

double causalité est en jeu, comme dans l'épisode de Crésus, et seul l'oracle nous 

permet d'entrevoir son aspect divin. La vraisemblance de la narration des Histoires 

s'en trouve renforcée, qui nous montre le récit contrôlé par l'action des hommes et 

ouvert sur le monde des dieux par une porte traditionnelle et socialement intégrée 

aux pratiques de l'auditoire. Des épisodes éloignés sont reliés, leur sens est activé 

et une finalité supérieure illumine toute l'action qui vient de se dérouler. Le texte se 

parle et se confirme. Des paroles attribuées à un lieu prestigieux et commun à tous 

les Grecs, un document panhellénique, autorisent le sens de la relation des Histoires 

et de sa causalité des rétributions (voir plus bas). Hérodote assoit sa propre autorité 

sur l'oracle. 

Au chapitre 42, au 1 lème  jour des manœuvres, Mardonios convoque ses 

troupes et leur fait part de ses connaissances mantiques. Un oracle annonce que les 

Perses seront détruits s'ils pillent le sanctuaire de Delphes. Que l'armée se rassure, 

le sanctuaire est sauf Enhardi par sa déduction, il ordonne aux soldats de se 

préparer à l'attaque pour le lendemain, ce qui contreviendra ainsi aux indications du 

devin Hégésistrate de ne pas franchir l'Asôpos en premier. Le malheureux 

Mardonios croit savoir, ei5 i7rto-Tecp,evoç. Mais Hérodote nous assure de connaissance 

certaine que cet oracle avait été adressé aux Illyriens et à l'armée des Enchélées, 

"nullement à propos des Perses".21°  Sa marque de savoir est emphatique. Un 

premier ToriTov a' introduit l'objet du désaccord. Avec gryane, l'insistance sur la voix 

du narrateur est renforcée et par la particule enclitique, et par son isolement. En 

effet, le pronom personnel sujet est séparé de son verbe par le complément d'objet 

direct, en l'occurrence l'interprétation de Mardonios et sa correction par Hérodote. 

210 ToDmv  a, gywye TÒVxprr?o-pie, TaV Mapa6vroç élire ç Ilépo-aç eiv, èç 'Iili\uplok TE mi TOI) 'ETzeÀécov 

o--rpoo-Ov &kt nerrorretévov, 	oinc ég Fléperaç, IX, 43, 1. 
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Le daa attendu vient enfoncer le clou. La dernière proposition souligne une 

dernière fois l'erreur du général perse. 
Hérodote révèle alors sa propre connaissance d'un oracle approprié à 

l'occasion. Bacis a clairement prédit la défaite des Mèdes sur les rives de l'Asôpos 

et du Thermôdon. Les paroles du devin sont citées en vers. L'enquêteur affirme 

qu'il connaît aussi une foule d'autres oracles qui concernent les Perses, ceux-là de 

Musée. OTea encore. Il donne même un point d'explication sur la situation 

géographique du Thermôdon. 
Hérodote se pose ici en maître des choses mantiques. L'épisode participe 

autant de la construction de son personnage que de celui de Mardonios. Le corpus 

des oracles lui est parfaitement connu, il corrige les interprétations fautives, il 

dispose d'une réserve de paroles divinatoires, il peut les citer en document ou tout 

simplement mentionner qu'il en connaît d'autres. Ses connaissances géographiques 

se transforment en outils d'exégèse. L'auteur des Histoires manifeste son enquête 

dans les affaires divines. Son autorité est accentuée par opposition à l'échec de 

Mardonios. L'oracle véridique de Bacis211  donne un filet d'autorité à toute sa 

relation de la défaite perse. 
On pourrait ajouter encore les paroles du noble perse à Thersandre 

d'Orchomène (IX, 16), citées par Hérodote comme source, ou l'utilisation subtile 

des prédictions qui entourent le premier passage de l'Asôpos (IX, 36-37; 41; 59). 

Hérodote manipule la divination comme structure narrative essentielle et comme 

appui à la présentation de son autorité. Il connaît les oracles et, contrairement à la 

plupart des personnages de son œuvre, sait les interpréter parfaitement devant son 

auditoire, avant ou après l'événement, annonce dramatique ou confirmation. 

L'énonciation mantique est toujours liée à un effort de compréhension humain. 

L'organisation des oracles dans les Histoires donne une certaine intelligibilité à 

l'action divine. Alors que les prophéties de l'Élégie de Platées (fr. 14) montraient 

des dieux en acteurs spécifiques, Arès (probablement) qui chassera les Perses de 

l'Asie, Zeus qui acquiesce, l'oracle d'Hérodote nous présente le plus souvent une 

211 Voir VIII, 77. 
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divinité générale, -ri) eeîov, opérer comme un principe abstrait212  doté de ses règles 

propres. L'oracle est devenu un objet de raison et Hérodote nous en livre les clefs. 

Le narrateur intervient aussi avec des marques de doute pour indiquer les 

conditions de son savoir. L'hésitation jette un éclairage positif sur toutes les autres 

affirmations. Son rôle est fondamental. Si le narrateur hésite ici, qu'il exprime son 

hésitation, il doit être certain partout ailleurs. Comme je l'avais remarqué plus haut, 

le doute montre la ior-ropi,q en œuvre. En exprimant les limites de son savoir, il 

renforce les assises de ses énormes frontières. Et, bien souvent, l'hésitation 

d'Hérodote peut sembler étrangement tatillonne, puisqu'il nous donne lui-même les 

éléments de la réponse. Il nous conduit simplement sur les pistes de sa conclusion. 

Au chapitre 8 du livre IX, par exemple, il présente la temporisation des 

éphores de Sparte devant les suppliques athéniennes. Les habitants de l'Attique se 

sont réfugiés à Salamine et leur ville est occupée par les troupes perses. Ils refusent 

avec bravoure toute forme de collaboration, comme le leur avait proposé Alexandre 

de Macédoine (VIII, 135-137; 140-144), et viennent demander de l'aide à leurs 

alliés. Les Spartiates ne semblent cependant pas disposés à venir leur prêter 

secours. Ils sont plutôt occupés à la construction du mur de l'Isthme. Hérodote 

affirme alors ne pas connaître la cause de leur indifférence, eux qui étaient si 

empressés d'éviter la défection athénienne lors de l'ambassade d'Alexandre.213  11 

introduit la limite de son savoir avec une formule d'ignorance qui se retrouve tout 

au long des Histoires, oe gzco ei7reîv .214  Comme dans la majorité des cas où cette 

formule est utilisée, l'hésitation se tend vers un élément de réponse. Il ne connaît 

pas de cause si ce n'est que... Avec etUo yer;i ij-71, il nous indique ce qui lui semble 

le plus probable. Les Spartiates s'étaient empressés de courtiser les Athéniens lors 

212 Représenté quelquefois par Apollon, sa voix aux hommes, comme dans l'épisode de Crésus (I, 91). Si 
une activité de caractère divin est quelquefois associée à un sanctuaire ou un objet particulier, jamais le 
récit n'indique ou ne montre un dieu agissant. La figure de Déméter, notamment au chapitre 65 du livre IX, 
fait figure d'exception. 
213 	?!. 	 1-v- 

lr./0 eXCO 	 alTIOV, 	0, L. 
214 I, 49; II, 104, 4; 130, 2; IV, 180, 4; VII, 60, 1; 133, 2; 153, 3; 189, 3; VIII, 8, 2; 112, 2; 128, 1; IX, 8, 2; 
18, 1; 84, 1. 11 est intéressant de noter que Thucydide, qui construit son autorité d'une tout autre façon 
qu'Hérodote, certainement pas en s'appuyant sur des manifestations de doute, ne se sert de cette tournure 
qu'une seule fois dans tout son texte, au chapitre 2 du livre VII, la préhistoire de la Sicile. Pour une liste 
des aveux d'ignorance dans l'ceuvre d'Hérodote, voir Legrand 1932, p. 82. 
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de l'ambassade d'Alexandre parce que le mur de l'Isthme n'était pas encore 

construit. Depuis qu'il est prêt d'être terminé, ils ne croient plus avoir besoin des 

Athéniens. Lorsqu'Alexandre s'était présenté, les Spartiates, sans leur mur, étaient 

minés par la crainte des Perses. Cette cause qu'il présente en explication possible 

ne fait pas partie du domaine de la connaissance d'Hérodote. Elle n'est pas 

introduite par un N ou un 76,p, mais par un simple ,ye. Il nous signifie que son 

explication est une conjecture. Mais l'auditoire ne peut manquer d'arriver aux 

mêmes conclusions, surtout en prenant connaissance de la suite du récit. 

Seule l'intervention d'un étranger, Chiléos de Tégée, convaincra les Spartiates 

de ne pas abandonner la cause de leurs alliés. Il leur fait comprendre que leur mur 

ne leur servira de rien contre une Perse maîtresse de l'Attique. L'explication du 

narrateur se confirme. L'armée partira dans la nuit, sans avertir le héraut d'Athènes. 

Le contraste avec le départ glorieux de l'armée spartiate dans l'élégie de Simonide 

ne pourrait pas être plus frappant. Hérodote se trouve dans un terrain très chargé de 

la narration. Sa parole se fait prudente et vient s'appuyer sur le doute. Seule la 

motivation des Spartiates est sujette à l'hésitation. La véridicité de la relation des 

faits s'en trouve largement renforcée. Hérodote a en même temps réussi à obtenir 

une conclusion de son auditoire quant à la motivation des éphores lacédémoniens, 

sans même engager sa parole. 

L'hésitation peut être plus simplement ouverte. Au chapitre 84, il affirme ne 

pas savoir qui a enterré le corps de Mardonios. Il ne connaît pas les détails exacts, 

le Ta etTpeKéç, mais il sait, olaa, que bien des gens de diverses nations ont reçu 

d'immenses récompenses du fils de Mardonios pour cette action. Il répète encore 

qu'il n'a pu apprendre avec certitude (oi) Uvapei io-pEicécoç Trueéo-Bot,i) lequel d'entre 

eux a vraiment enterré le général perse. Mais la rumeur désigne Dionysophanès, un 

Éphésien. Devant plusieurs sources contradictoires, la parole du narrateur se fait 

hésitante. L'enjeu de la relation ne semble pas être important. Mais la 

manipulation du Ta eurpeKéç, oui. Une rumeur plus importante que les autres 

identifie un homme et sa ville. L'enquêteur n'est pas satisfait de l'exactitude de son 
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information et laisse l'affaire en suspens. Toute l'acribie de son activité de 

recherche est illuminée par ce doute banal.215  

La présentation du narrateur dans son laboratoire d'Histôr se fait aussi d'une 

façon plus positive, par l'explication et l'argumentation. Sans avoir à donner son 

doute comme au chapitre 8, Hérodote sait aussi exprimer directement la cause d'un 

événement, la déduire à partir du propre déroulement de l'action. Le chapitre 62 

constitue le moment essentiel de la bataille. Les Lacédémoniens et les Tégéates 

sont opposés aux guerriers d'élite perses, le combat fait rage. Les Perses ne le 

cèdent en rien à leurs ennemis quant à la bravoure, mais ils sont taillés en pièces par 

les Spartiates. Hérodote nous explique qu'ils sont sans armes défensives, mal 

exercés et pas du tout égaux à leurs adversaires dans la sagesse de guerre. Ils ne 

sont pas les 4colot des Spartiates ! À la toute fin du passage, il revient sur la 

question de l'armement avec deux 76,p successifs. "Leur vêtement en effet, sans 

défenses, les exposait tout entier."216  11 renchérit : "En effet, nus, ils combattaient 

contre des hoplites."217  Tout comme au chapitre 64, où la mort de Mardonios est 

liée à une prophétie racontée presque cent chapitres plus tôt, l'explication suprême 

de la défaite perse nous renvoie aux chapitres 101-105 du livre VII, au dialogue de 

Xerxès et Démarate sur le Maître et la Liberté. Alors que le Spartiate y est décrit 

comme une homme libre, brave serviteur de son nornos, le Perse est un fidèle 

esclave de son maître. Son obéissance seule fait sa force. Dans le passage qui nous 

concerne, les chapitres 62 et 63 du livre IX, les rangs perses se disloquent à la mort 

de Mardonios. Sans maître, ils sont maintenant incapables de combattre. Avec 

OTO) Kai, le narrateur vient souligner l'importance de cette cause. Il rappelle 

ainsi avec intensité l'épisode du livre VII. L'échec suprême des Perses est lié à la 

puissance que leur prêtait Xerxès. Les tableaux des Histoires se confirment les uns 

par les autres. L'analyse technique met en œuvre une logique aux abords 

irréprochableS.218  

215  On peut retrouver un épisode similaire de doute exact au chapitre 18. 
216  FIXeiir-rov yet4 o-cbectç èWée-ro io-Bqk gpv.coç éo0o-a &Ouel , IX, 63, 2. 
217 ...rrpiiç yitp ô7r2\.iraç 62,-r€5 TUILViiTEÇ duyéinict è.Trotei7vro, IX, 63, 2. 
218  Pour d'autres exemples, voir IX 32 et 81, et la foison de nombres en 28-32. 
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L'argumentation permet aussi à l'enquêteur d'approcher la causalité divine. 

Nous avons déjà remarqué que le temple de Déméter occupe une place importante 

dans toute la description de la bataille. Au chapitre 57, les troupes de Pausanias se 

sont retirées près du sanctuaire de Déméter d'Éleusis. C'est là, "près du temple" que 

se déroulera le gros du combat, long et acharné, comme on peut le lire au chapitre 

62. Le temple est encore mentionné au chapitre 69. La géographie sacrée du 

champ de bataille est placée comme un ensemble signifiant. Un temple d'Héra est 

mentionné par trois fois pendant la bataille pour éventuellement prendre un sens 

décisif au moment de l'engagement final.219  Devant les attaques pressantes des 

Perses, "immédiatement après" sa prière à Héra, dont il voit le temple, Pausanias 

obtient des présages favorables et les Spartiates peuvent enfin se joindre au 

combat.22°  Hérodote soumet subtilement l'influence de la déesse au regard de son 

auditoire, sans la souligner ouvertement. La présence de Déméter se fait plus 

insistante. Citons la longue intervention du narrateur, chapitre 65 : 

"Je trouve d'ailleurs étonnant que le combat ait eu lieu près du bois de Déméter et 

qu'on n'ait point vu de Perses entrer dans l'enclos sacré ni venir mourir là, quand ils 

tombèrent si nombreux autour du sanctuaire, en terre non consacrée. À mon avis, si l'on 

peut se permettre d'avancer une opinion personnelle en ce domaine, la déesse elle-même a 

repoussé loin d'elle les hommes qui avaient brûlé (sa sainte) demeure d'Éleusis."221  

Tout en émettant une pieuse réserve,222  le narrateur se permet de a0KÉEW à 

propos des choses divines, à partir d'éléments épars semés à travers le texte et qu'il 

rassemble ici en une explication de regroupement. Hérodote a placé les conditions 

de sa déduction par la description de l'action. Sa conclusion devient inévitable et 

son droit d'intervention justifié. Son raisonnement, parallèle à la manipulation de 

l'oracle, se présente comme une seconde voie d'entrée à la compréhension de 

219 in v,,,  52-53; 61-62. 
220 ...Kai TOTO-1 Aarceôalgoviotal aliTika, eze-rà Triw eip,  -rip lIctuo-aview è ylve-ro Buogévoun 'Cà, creyta zp,rp-Tà, IX, 

62, 1. 
221 OCtiga aé gal ôKcôç rrapit -rfiç Arieurrrpoç -r6 UToç gazop,évcov oôôè ék éribéwri -m'in) BEPC-ÉCU]) OÜTE ècre2.8chv èç Ta 
Tép,evoç OUITE évameavde, Trepi <aè> -rô ipie oi {a] rÀéia-rot év 1-4-) )3egPliÀ(1) g7rEcrov. AoKéw ôé, EY Ti 7repi -rith Oeicov 

7r7Yrryg6,Twv aorcéetv aeî, 42 0e6ç airri) o-Gbeccç oillc èôéKETO Élibrpiwav-raç [Ta ïpie] 76 v 'EÀeucrîvt étvétic-ropov, IX, 65. 
Pillage de l'Attique par Mardonios : IX, 13. 
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l'action divine. Car le doute qu'il émet sur les possibilités de sa réflexion des dieux 

sera bien vie dissipé. 
Au chapitre 97, la flotte grecque débarque au promontoire de Mycale. Le 

narrateur nous donne trois éléments de situation géographique. Le lieu du 

débarquement est situé tout près du Gaison et du Scolopeis, le cap se trouve à la 

hauteur du sanctuaire des Souveraines.223  Sans en faire plus de cas, Hérodote nous 

dit bien qu'on y trouve un sanctuaire de Déméter Éleusinienne. Il nous donne 

même le nom de son fondateur et la situation historique de son émigration. Il place 

ainsi en toute innocence les conditions d'une intervention. Et celle-ci vient de plein 

fouet. 

"Ils s'ébranlaient quand une rumeur courut soudain par toute l'armée, et l'on vit un 

caducée gisant sur le sable à la limite des vagues; la rumeur qui volait de bouche en bouche 

annonçait que les Grecs étaient vainqueurs de l'armée de Mardonios, en Béotie. Oui, 

l'intervention des dieux dans les affaires des hommes est manifeste par ces nombreuses 

preuves, si vraiment en cette occasion, lorsqu'un seul et même jour devait voir le désastre 

des Perses à Platées et celui qui les attendait à Mycale, la nouvelle de leur première défaite 

parvint aux Grecs en ce lieu pour donner à l'armée plus de confiance encore, et plus 

d'ardeur à braver tous les périls."224  

Avec cet événement, la présence du Beîov devient évidente dans les affaires 

humaines, eea N. Avec le ei, deux conditions s'ajoutent à cette conclusion. La 

bataille doit s'être bien déroulée le même jour, les troupes avoir été vraiment 

secouées par un regain de courage. Au chapitre 1 0 1, deux constructions avec ryâp 

viennent briser les derniers doutes et réunir l'intervention divine de Platées à celle 

de Mycale. Le lien entre les batailles est certain, puisque toutes deux se sont 

déroulées aux abords d'un temple de Déméter d'Éleusis. Un premier Kai ,yetp 

emphatique nous rappelle que, comme il nous l'avait dit, c`uç Kad 7rpo-repi» oi 'épvrat, 

222  Mais notons que le e de< peut servir de formule d'introduction à une conclusion certaine basée sur le 
raisonnement : II, 24. 
223 TÔ T611) Flonnécov ip6v, IX, 97, 1. 
224 1. r 

'10U0.1 Ut CRIA villie] TE ÉCIÉ7TTaTO èg 	07pa767TEkli 	tcai Wren:710V É.Çban i7T; T17)Ç KUliaTCOT'î)Ç KeitLEVOI,  

mum  aeoé o-çbr tue, éoç ol "E?Jvrive vv Mapkviou o-Tpa-rvip VIK@EV v BOWJTOTGrl IlaX6ILEV0I. A 'ect 	no)Joîrri 
Tenimplow-i 6071 Ta BeTa TC» ripmataTan), ei Kai T'ÔTE Trik air* t6pÇ 014.CrliTTOUOMÇ TOO TE 6V 11Àcvratiicrt Kai 
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la bataille de Platées s'est bien déroulée près d'un sanctuaire de Déméter, comme 

s'apprête à le faire (gp,EUE c`00-a6Twç go-ecrectl) celle de Mycale. Cette première 

preuve permet au narrateur de retourner à l'évidence de l'intervention divine à 

Mycale. La rumeur de la victoire en Béotie était d'ailleurs exacte, puisque 

(deuxième ,yitp) la bataille de Platées eut lieu le matin de bonne heure, celle de 

Mycale tard le soir. Les deux engagements se sont déroulés le même jour du même 

mois. Ceci est devenu une évidence peu après pour ceux qui ont conduit une 

enquête.225  fi poursuit et nous affirme avec un Jiy emphatique que l'armée grecque 

était vraiment craintive avant l'annonce de la victoire et qu'ils passèrent ensuite à 

l'attaque avec une vigueur accrue. Les deux conditions de l'évidence de 

l'intervention divine sont remplies. 

Les pouvoirs de déduction de l'enquêteur rejoignent ici les prédictions de 

l'oracle. La parole mantique annonçait aux Perses un châtiment, une défaite 

"résolue par le ciel";226  la recherche d'Hérodote nous montre sa trace et ses effets. 

Les deux fenêtres dans le monde divin se rejoignent et se complètent. Hérodote est 

maître des oracles comme de la déduction rationnelle de l'action des dieux. Son 

récit nous révèle une causalité supérieure qui structure tout le déroulement des 

événements. Seigneur du chemin, il nous conduit sur sa piste de conclusions en 

guide sûr. Sans Muse, Hérodote pénètre la vérité la plus profonde. Nous y 

reviendrons. 

Le regard du voyageur et de l'homme des connaissances locales laisse 

aussi une certaine marque dans la construction du système d'autorité de l'épisode. 

L'histoire de Crésus se déroulait en terre lydienne et pouvait s'appuyer sur une 

description des coutumes exotiques locales. Le territoire grec ne peut se livrer à 

une telle enquête. Mais le passage contient plusieurs indications topographiques. 

Hérodote nous donne toujours les noms des lieux et leurs situations précises. Le 

camp des Perses, par exemple, s'étend d'Érythres à Platées, passe près d'Hysie et de 

Toi.) gv MuKah tté?vl.ovToç go-eo-eat Tpcbga-roç1rn TOÎOI "E)Jmou TeGrl Tai'm èquirriKero, ibo-re eapo-i7o-al TErip 
cr-rpaTriiv noU() giiÀÀov Kai 9é2.eiv 7Tpoeua6Tepov K 1VaUVEI;EIV, lx, 100, 1-2. 
225  ...X061)41Ol TroÀ24) aYbi i5Œ-repov bijÀct, avap,aveavouo-t gylvero, IX, 101, 2-3. 
226  IX, 16; 43. 
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l'Asôpos (IX, 15). Le narrateur intervient (oi) gévro1...70: le rempart ne couvrait pas 

toute cette étendue, mais mesurait environ dix stades sur chaque côté. Les Grecs 

décident de descendre sur Platées (4. ToD-rov 	r3i %ô) pov), préférable à Érythres 

parce qu'elle possède d'avantage d'eau (IX, 25).227  Ils passent par le Cithéron et la 

ville d'Hysie, se déploient tout autour de la source Gargaphia (mentionnée deux 

fois) et du sanctuaire du héros Androcratès, "sur des buttes de faible hauteur et en 

terrain plat". Nous avons déjà vu sa mise en place de la géographie sacrée du 

champ de bataille (IX, 52-53; 57; 61-62; 69). Mardonios fait passer sa cavalerie 

par les passes du Cithéron qui conduisent à Platées, celles que les Béotiens 

appellent "les Trois Têtes", les Athéniens "les Têtes de Chêne" (IX, 39). Mégare 

constitue, en Europe, du côté du couchant, l'endroit le plus éloigné qu'ait atteint 

l'armée perse (IX, 14, avec un eii). Les attaques de la cavalerie ennemie privent les 

Grecs de leur approvisionnement en eau (IX, 51). Ils décident de se replier sur l'île. 

Le narrateur nous donne la distance qui sépare l'île de l'Asôpos. Après cette mise 

en attente en exactitude, un optatif avec eu vient adoucir la surprise de l'auditoire et 

introduit l'explication du narrateur. Oui, une île en pleine terre : voici comment.228  

Une source du Cithéron se divise en deux et vient se retrouver après trois stades. 

Son nom est Oéroé, un fille de l'Asôpos, selon les habitants du pays, les i-Triziopiot. 

C'est donc vers ce lieu (iç TopTov NTV zét)pov, encore) que s'ébranlent les Grecs. À 

la fin de ce long chapitre, le narrateur revient sur Oéroé, fille de l'Asôpos, et 

souligne son intervention précédente avec un nouveau e;) quelque peu malicieux. 

Hérodote transmet ici la voix des è.-rrizcioplot et l'autorité de leurs connaissances 

locales. La description de la bataille se fait sur un terrain soumis au regard d'un 

géographe expert. Sa manipulation des détails topographiques, comme les 

questions d'approvisionnement en eau, obtient la confirmation des exigences de la 

vérité. 
Comme dans l'épisode de Crésus, Hérodote complète sa description des 

événements avec les objets qui les commémorent et les fixent dans le temps. 

Quand les Tégéates pénètrent dans la tente de Mardonios, ils y trouvent les 

227  Cette insistance sur l'eau et l'importance de la source Gargaphia sera reprise aux chapitres 49-51. 
228 ...V450-oç 	013.7a) 	v77)rreipcp, IX, 51, 2. 
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mangeoires de ses chevaux (IX, 70). Elles seront consacrées au temple d'Athéna 

Aléa. Le regard du narrateur nous est transmis : elles sont toutes de bronze et 

dignes d'être vues.229  il nous donne les trois grandes offrandes de bronze faites par 

les Grecs aux trois plus importants sanctuaires panhelléniques. Le serpent à trois 

têtes pour Delphes, une statue de Zeus pour le dieu d'Olympie, une statue de 

Poséidon pour le dieu de l'Isthme. Trois indications viennent marquer sa 

connaissance des objets. Le serpent est situé juste à côté de l'autel, la statue de 

Zeus fait dix coudées, celle de Poséidon sept. Bien que personne ne dise ce que 

chaque soldat a reçu du butin, Hérodote nous affirme en insistant sur sa personne 

que les combattants ont été récompensés selon leur valeur.23°  Il sait par exemple 

qu'à Pausanias on réserva dix parts de tout. Une série d'étranges squelettes trouvés 

plus tard par les Platéens suscite l'étonnement que recherche l'auteur. Il peut encore 

marquer sa maîtrise des faits en nous disant comment les habitants du lieu avaient 

rassemblé les cadavres (IX, 83).231  

229 	2 •touo-a,v CLÀKélp irocv 6gq)Ç 417711, IX, 70, 3. 
230 "Oo-a gév vuv iccipeTa TOÎCTI èbpio-retiaurn aLIT&vèv 1-12aTatiio-i é?,667),OI 2\.éi/eTat TrpOç oi:iaag6ù v, aorcéto  

ë•-yayy€ i<a TotroloI aoeîiva,i, IX, 81, 2. 
231 ...ovvey1,6peov yetp -ret ôo-Tég oill)\.aTaiéeç èç gva xii)pov, IX, 83, 2. 
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E-Le texte en voyage 

Nous avons ainsi survolé les systèmes d'autorité du premier et du dernier 

livre des Histoires. Les deux épisodes étudiés s'intègrent à ce qu'il convient 

d'appeler la partie historique du texte, la narration événementielle. Aux deux 

extrémités de Pceuvre, ils semblent se correspondre presque parfaitement, 

s'organiser selon les mêmes repères et les mêmes catégories. 	Source, 

vraisemblance, oracle, doute, argumentation critique, connaissances locales. Mais 

une différence fondamentale les oppose. L'histoire de Crésus, récit des terres 

exotiques, s'appuie en grande partie sur l'ethnographie des Lydiens, sur la 

connaissance privilégiée du voyageur à son retour. La parole d'Hérodote, si elle 

fait participer l'auditoire à l'élaboration de son autorité, se distingue ainsi clairement 

de tout autre discours. Seule une autre ethnographie lydienne peut se constituer en 

rivale potentielle. Nous avons vu comment le chapitre 75 du livre I se fait 

polémique, reconstitue une version du rôle de Thalès dans la traversée de l'Halys 

par les troupes de Crésus pour mieux la détruire. Hérodote attaque un prédécesseur 

dans le regard privilégié et reste seul maître sur le terrain. Sa parole, bien que 

toujours prudente, se fait source de vrai. 

Le récit de la bataille de Platées, lui, ne peut s'appuyer sur aucune 

ethnographie. L'action se déroule en terre grecque. Les indications topographiques 

et la connaissance du discours des iTrieoprol viennent certes marquer la précision de 

l'enquêteur, mais sa parole ne s'y constitue pas devant nous en entité d'une essence 

privilégiée. Aucune caution extérieure générale ne vient la sanctionner, les 

marques internes du discours de la io-Topi93 sont ponctuelles et peu nombreuses. 

Non, ce qui étonne dans le livre IX, c'est l'audace de la voix du narrateur dans la 

présentation de son histoire si lourdement chargée. Dans le livre I, il attaquait 

minutieusement les détails d'un prédécesseur pour établir sa version, il plaçait tout 

son discours au style indirect, il se présentait en spécialiste irréfutable de l'exotique. 

Sa relation des faits, aussi extraordinaire fût-elle, était entièrement autorisée dans 

les seules limites de cet ensemble de narration. Dans le livre IX, il se fait arbitre de 

honte et de gloire, juge de bravoure dans un des moments les plus important de 
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toute la représentation historique du peuple grec. Une tradition foisonnante de 

littératures locales sur la bataille existait certainement, dont l'élégie de Simonide 

n'est qu'un exemple. Le traitement de la bataille de Salamine, mieux connu parce 

que plus spécifiquement athénien, doit suffire à nous en convaincre, avec une 

tragédie complète d'Eschyle, une élégie de 	 237 	 233  et un projet de Pindare. 

Empédocle avait écrit des Persica.234  Charon de Lampsaque, placé par Denys 

d'Halicarnasse et Plutarque avant Hérodote, avait écrit en prose des Hellenica qui 

traitaient des Guerres Médiques et décrivaient certainement la bataille de Platées.235  

Liceuvre de Denys de Milet (FGrH 687), probablement antérieure aux Histoires, 

poussait jusqu'à la libération de 1'Ionie.236  À la fin du Vème s., Choérilos de Samos 

pourra se plaindre dans ses Persica, œuvre épique, que le 2elpiov des Guerres 

Médiques a déjà été cueilli, qu'aucun attelage neuf ne peut plus inventer de route 

dans ces champs rebattus.237  Dans le livre IX, donc, Hérodote se fait arbitre d'une 

tradition extrêmement chargée et défendue par un important bagage littéraire. Mais 

son récit se fait linéaire, certain, il ne marque pas, ou presque, les points de 

désaccord, il corrige sans indiquer et souvent sans vraiment chercher à convaincre. 

Ainsi par exemple le rôle des Corinthiens dans la bataille, souligné par Simonide 

comme un exemple de bravoure, est complètement anéanti par Hérodote. Aucune 

des marques de la rhétorique de la conviction du livre I, que l'on retrouvait soutenir 

une version du passage de l'Halys contre un prédécesseur, ou une version de la 

montée de Crésus sur le bûcher contre la tradition aristocratique, aucune de ces 

marques ne vient appuyer sa relation de la lâcheté des troupes de l'Isthme. Le 

désaccord est fondamental, il choquera encore Plutarque après plusieurs siècles, et 

le narrateur des Histoires se contente d'autoriser la chose par sa seule voix nue. La 

motivation intérieure de Mardonios est plusieurs fois présentée au public, sans 

caution d'autorité, alors que la motivation de Cyrus dans l'affaire du bûcher de 

Crésus donnait lieu, comme nous l'avons vu, à tout un débat de méthodologie dans 

232  Rutherford 1996, p. 172-173. 
233  Pyth. I, 76. Valable pour Platées aussi. 
23 

4  Sider 1982. 
235  Denys d'Hal., Thuc. 5; Plut., Mor. 859 B; Tert. De anim. 46. Voir Piccirilli 1975. 
236  Voir Drews 1973. 
237  Scholie à la Rhétorique d'Aristote (2 B, 317 SH). 
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la io-ropi f q. Avec les descriptions directes de bataille et de mouvements de troupes, 

l'Hérodote des derniers livres, et particulièrement celui du livre IX, est 

6pmp1doTaToç, selon le mot de l'auteur du de Sublimitate (13, 3). Bien plus, l'oracle, 

cité comme document dans le premier livre, ressort dramatique et matériel de 

caution extérieure, comme la prophétie de l'empire qui s'effondre (I, 47), devient au 

livre IX l'occasion d'un parallèle ambitieux. L'action divine que prédit l'oracle de 

Bacis (IX, 43) est atteinte dans ses manifestations par le seul pouvoir de déduction 

de l'enquêteur. Ses observations rationnelles et la disposition stratégique du texte 

lui permettent d'exprimer en son nom propre certains aspects du destin, en contraste 

évident avec l'explication extérieure offerte par la Pythie à Crésus en I, 91. 

Entre le premier et le dernier livre, donc, l'écart est beaucoup plus large qu'il 

n'apparaît à première vue. Le premier épisode, à l'ouverture de l'oeuvre, se suffit à 

lui-même, tandis que l'autre, beaucoup plus ambitieux, presqu'inquiétant dans ses 

prétentions, se donne une autorité sans véritables garanties. C'est que sept livres se 

sont écoulés entre les deux. La dernière partie du texte s'appuie sur tout un système 

construit à travers la totalité de l'oeuvre, tandis que l'autre ne pouvait s'appuyer sur 

aucune autre base qu'elle-même. Le livre IX est en fait la confirmation d'une voix 

déjà établie dans son autorité. Celle-ci, comme dans le livre I, est construite sur 

l'ethnographie. Mais, à la fin des Histoires, Hérodote ne parle plus avec une seule 

connaissance locale. Son regard embrasse le monde entier. 

Les premières critiques directes contre Hérodote s'adresseront surtout aux 

parties ethnographiques de son oeuvre. La réputation mensongère des Histoires 

sera gagnée sur sa crédibilité géographique. Des spécialistes du local, des figures 

intégrées au lieu par une fonction connue, tel Ctésias, docteur à la cour perse, des 

voix exotiques qui introduisent alors leur propre pays en Grec, tels Bérose le 

Babylonien, Manéthon, grand-prêtre d'Héliopolis, saperont l'autorité des récits de 

voyage d'Hérodote (comme lui avait d'ailleurs attaqué l'autorité égyptienne de la 

science ionienne, ainsi que nous le verrons).238  C'est ainsi désarmé, privé de sa 

238 Il est intéressant de noter que Manéthon revient à la tablette d'autorité : 609 F 1 FGrH 

(7é7paybev...10--ropla,v ¿K aéXTOJV iepiih : Josèphe, Contra Apionem 1, 14, 73). Bérose se serait rattaché "aux 
plus anciennes annales" eraîç àpzatoTévraig inaKoÀovecijv itvcrypaybaîç : 680 T 3 FGrH; Josèphe, Contra 
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mystique de l'Ailleurs, que l'enquêteur d'Halicarnasse pourra être livré à la pâture 

d'une censure incessante et impitoyable, dont on peut encore entendre les échos 

chez Strabon, Diodore, Josèphe, Photios. Dans sa grande œuvre de calomnie, de 

Herodoti malignitate, Plutarque pourra consacrer l'assaut et enfoncer le dernier 

clou. Son seul argument général (40), son accusation d'ensemble, reproche à 

Hérodote de se servir "des Scythes, des Perses et des Égyptiens" pour exprimer ses 

propres desseins odieux de diffamation d'honnêtes cités (comme Thèbes). Ses 

connaissances exotiques ne convainquent plus; tout son édifice s'effondre. Cette 

progression de la critique montre bien le rôle général de l'ethnographie dans la 

construction du système d'autorité des Histoires. Voyons maintenant comment il se 

présente du point de vue de l'ensemble de l'ceuvre, comment il peut justifier les 

audaces du livre IX. 

Hérodote nous montre l'exposition de son oeuvre, sa apodexis, comme un 

voyage à travers les mots. Il progresse, reprenant ici une image de Pindare,239  sur 

un "chemin de paroles".240 Au chapitre 95 du livre I, plusieurs aoi X67607) se 

présentent à sa relation de la vie de Cyrus. Il les connaît toutes (i-rrio-Teteevoç), mais 

se limitera à celle qui correspond aux faits, à la vérité.241  En terrain d'écriture, notre 

narrateur maîtrise toutes les pistes. Éclaireur, il nous guide sur la bonne route. Au 

tout début de l'ceuvre, dès le chapitre 5, Hérodote refuse de se prononcer sur un fait 

litigieux et d'avancer vers tel ou tel discours (oà. gomma( ipécov), il se prépare à 

marcher à travers les chapitres après avoir indiqué ce qu'il sait 	oTaa 

o-rite'paç 7rpo)39')o-otta1 iç Ta 7rp6o-a) Tor) 2\.6eyou). 11 parcourt littéralement 

les cités par son acte dénonciation (eolwç crILIKpec Kai p,e76,Xa ÍaTEcLavt9pc;nuov 

érreïrc'ov). La métaphore du voyage constitue la seule armature solide qui relie 

toutes les interventions du narrateur, sa présentation de la structure du récit. D'une 

Apionem I, 19, 130). Voir aussi F 1 b. Ce mouvement de la critique locale du discours ethnographique 
d'une culture dominante n'est pas sans rappeler l'anthropologie post-coloniale des trente dernières années. 
239  Néméenne VI, 45; fr. incert. 180. Aussi Parménide I, 33; VIII, 18. 
240  Voir aussi les observations de Dewald 1987, p. 149 et Nagy 1990, p. 233. Pour les 6aoi 2v'yyr.ov de 
Pindare, ce dernier renvoie à Slater 1969, p. 373. 
241 ...

e)là 	é6v7a  Aé7€11) Âéryov,  tcaTà, 	ypéctidco, I, 95, 1. Voir aussi II, 20. Pour une autre lecture de 
cette image, Dewald 1987, p. 149. 
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partie à l'autre des Histoires, Hérodote est toujours en marche, il nous entraîne avec 

lui sur son chemin et nous fait parcourir son périple. 

Nous retrouvons ainsi la même formule, gpxopei épécov, avec l'indication du 

choix d'un chemin dans le récit, d'un e6g )67cov, alors que le narrateur, devant la 

foison de particularités cultuelles, choisit de décrire seulement le sacrifice-type des 

grandes divinités égyptiennes (II, 40). Le passage fondamental de "méthode" en II, 

99, si souvent repris par toutes les études modernes de l'ceuvre d'Hérodote, où le 

narrateur distingue entre la 61.1/15-, la yvéopiri et la ;a-Tapi?) de son autopsie personnelle, 

et les aPylerriouç )6,youç Ka-rà, [-rit] ,;IKOUOV de sa narration historique (tempérés par -r* 

4toç, bien sûr), reprend encore le gpxopet ipétov pour présenter la voie du 

texte.242 Au chapitre 1 1 du même livre, en pleine discussion de la constitution de 

l'Égypte par dépôts sédimentaires, l'explication d'une preuve et la description d'un 

lieu sont annoncées respectivement par gpxotuti cbpetcrwv et gpxotLai Âécov. Encore au 

livre II, un autre passage capital, le chapitre 35, l'ouverture de l'ethnographie 

proprement dite du peuple égyptien, Hérodote s'avance pour allonger son logos 

("Epeecti...pinKuvécov), puisque, nous dit-il, la Vallée du Nil contient plus de 

Ocogetuta et de gpya que tout autre pays.243  La plus grande merveille de Babylonie, 

soit ses bateaux de cuir, est amenée avec "Emma( çbper,o-cov (I, 194, 1). La même 

formule voit le narrateur intervenir pour expliquer l'étrange voyage des jarres de vin 

grecques et phéniciennes exportées en Égypte, fait "qu'ont rarement noté les 

navigateurs qui abordent en Égypte" (III, 6). La description géographique de la 

Scythie est introduite aussi en périple, cette fois avec le pouvoir du signe ("Emma' 

o-viavécov; IV, 99, 1). Le voyage du texte, ponctué de nombreux détours, peut aussi 

revenir sur ses pas. Au chapitre 82 du livre IV, le narrateur quitte le domaine des 

ecopicuta pour remonter (ètvall'7o-op,at) vers le discours historique — en l'occurrence 

l'expédition de Darius — qu'il avait déjà annoncé en route (4;ict 	À67ov).244 n 

descend vers les affaires divines.245  Hérodote reprend la route de son récit (encore 

242 Mémr !Là) Toz:rrou 64aç TE Ét.l.';') Kai yvd41,72 Kai iuTopPY? Ta0Ta Àéyouayi 6071, T6aè kr() TOCE alyorTiouç gpxogai 

X6Totiç épéaw KaTà[Ted , KOUOlt rpoo-érrrai aé Tl airroîtrt ta i 1-415 égik ihkrog, II, 99. 

243  " Epxopat 6 Trepi Ailit'erTou burpitivécov T611 A6yov, if-rt 7r)do-ra 6cop,6o-ta gel 	 o-a zdip7)] Kai gpya 
ÀéYyou ptéÇa) napée-rat Trpaç rrEtuav <à2.2mv> zjeriv• Toi'rrcov eïveKa Tréci.) repi air* eiWerat, II, 35, 1. 
244 TOOTO !Là, vtw -roloi376 60T1, à,va,3,ho-ogai 	65.  T611 KaT' ètpzet,g. 4ita Àécov À6,yov, IV, 82. 

245  TC7n) 	EYVEKEV eiveTTat ;pir, €1 ÀéTottkr, Kameaktiv av TC! ) À6,-yc1i 6 T6t OeTa, TbcaTa, 11, 65, 2. 
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une fois en passant de l'ethnographique à l'historique).246 Au chapitre 62 du livre 

V, en plein récit historique, la venue d'Aristagoras à Athènes donne l'occasion au 

texte de nous présenter un deuxième tableau de l'évolution politique athénienne, la 

tyrannie et son expulsion. Hérodote revient alors sur une route de paroles qu'il 

avait déjà annoncée (ila, 	Â6Tov).247  Encore une fois en VII, 137.248  La 

digression nécessaire pour introduire l'oracle de Delphes aux Lacédémoniens de 

VII, 239, celui que nous avons vu confirmé par la mort de Mardonios en IX, 64 est 

encore présentée comme une remontée.249  

Dans le dictionnaire de Liddell et Scott, s.v. ëpzopott, on peut lire que ce verbe, 

accompagné d'un participe futur, agit chez Hérodote "like an auxiliary Verb". Cet 

usage est aussi attesté dans la prose attique, mais il reste particulièrement rare; 

quatre exemples sont donnés. Une fonction grammaticale neutre peut certes revêtir 

un sens général dans un contexte donné. Au regard de l'usage parallèle de /3ctiverv, 

de l'image de la "route de mots", de la concentration presqu'exclusive de cette 

construction dans les interventions du narrateur et la caractérisation de son propre 

discours, au regard de la spécificité toute hérodotéenne de cet usage, on peut 

affirmer en toute certitude que les Histoires se présentent au long des différents 

livres comme un long voyage, une marche à travers les chapitres. Hérodote est 

notre guide et son récit se déroule comme un chemin. Le texte s'établit ainsi en 

parallèle aux propres voyages de l'auteur, à la io-Topi97 passée présentée dans 

l'immédiat de l'exposition, dt7ree1ç 4iae. Hérodote crée les conditions d'un nouvel 

itinéraire déictique. 

L'oeuvre comme voyage, donc. Les quatre premiers livres des Histoires sont 

une longue série de périples à travers les quatre coins du monde, une présentation 

du regard et de l'oreille du narrateur menés par l'univers connu. Le parcours se 

poursuit tout au long des cinq livres suivants, des acteurs posés dans toute leur 

profondeur diachronique et culturelle sont livrés au mouvement direct de l'histoire 

narrative. Le voyage est ainsi activé dans les livres historiques par la présence des 

246 	 1 	 2 	inn Gt.verbti ut 	TV n-purepov Auyou, 1- 	, 3. 
247 	7rp4 TOÛT010-1 Ë-7( écva2c4e7v -rè») KaT'  Apzetç  ia 2\.é.c.ov )6 ,-yov, V, 62, 1. 

248  ...inétveigi 	è•Tri 767) Trp6-repov ?\.e,-yov, VII, 137, 3. 
249 "AVElill 	ÉKEÎCFE TOC) .J.6 ,you TF? ILOI [-r6] mérrepov iel7TE, v11, 239, 1. 
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peuples et des pays si variés qui participent à l'action commune. Les quatre 

premiers livres voient un narrateur prudent et attentif à la construction de son 

autorité. Il disparaît plus ou moins dans le reste de Pceuvre pour livrer son récit 

d'un ton confiant et autoritaire.250  Tout comme l'action du récit historique s'appuie 

sur la description du récit ethnographique, l'autorité des derniers livres présuppose 

les quatre premiers. Le voyage est la Muse d'Hérodote. Tp,ek Titp Oeuf éo--re 

Tretpeo-Té TE '10-Ti TE 7r6vra; le savoir des Muses Olympiennes de l'Iliade (II, 485) est 

donné comme une présence. Si le Yomop reste un homme, sa connaissance atteint 

bien la totalité du monde. 

La totalité suppose des frontières. Hérodote se présente comme ayant voyagé à 

travers une bonne partie du monde connu, depuis Éléphantine jusqu'à Olbia et la 

Colchide, depuis Tyr (et peut-être Babylone) jusqu'à Thourioi où il habite.251  Ses 

recherches portent ses connaissances jusqu'aux limites du monde habité. Il peut 

nous parler des Hyperboréens, des Arimaspes et des Amazones, des Éthiopiens 

Longue-Vie et des Éthiopiens Troglodytes, des Celtes. Des terres où il neige des 

plumes et des déserts sans fin de l'orient. Et de tous les peuples que l'on retrouve 

entre ces bornes extrêmes. Mais la présentation des ces voyages s'attarde 

essentiellement sur l'Égypte. C'est au livre II que se présente la très grande 

majorité des indications "biographiques" de l'oeuvre, comme l'a bien montré 

Marincola (1987). On y voit Hérodote discuter avec les différents prêtres du pays, 

et parmi eux les plus sages, regarder avec étonnement les différents monuments, 

coutumes et curiosités naturelles. Le narrateur se présente en témoin direct 

jusqu'aux limites du Soudan actuel, à Éléphantine, et de là ses connaissances 

s'étendent encore sur quatre mois de navigation nilotique (II, 31). Voyons 

comment ce périple égyptien contribue, et de façon si importante, à la construction 

du système d'autorité des Histoires. 

250  Marincola 1987 a bien établi la distinction des voix du narrateur entre les deux parties. 
251 11 est important de rappeler que je ne me penche pas ici sur la réalité de ces voyages, seulement sur leur 
présentation. 



II-La route d'Égypte 

C'est tout particulièrement en Égypte que le regard de l'auteur sur l'ailleurs se 

fait conquérant. Hérodote se superpose aux voix antérieures, s'approprie le récit 

des autres voyageurs, témoins rivaux, ou les détruit pour mieux occuper leur place. 

Il cite Hécatée en II 143. Le prédécesseur de Milet y fait une figure bien ridicule, il 

se présente ("avant moi") naïvement aux prêtres égyptiens en descendant d'un dieu 

sur seize générations, alors qu'eux, détenteurs d'un savoir sans faille, lui 

démontrent, lui prouvent à l'aide de témoignages physiques indubitables, que 

l'Égypte — et donc par extension le reste du monde — est habitée par des hommes 

depuis trois cent quarante-cinq générations. Ils n'admettent pas qu'un homme 

descende d'un dieu. Cette critique de la maîtrise du temps d'Hécatée doit s'appuyer 

en partie sur le texte du géographe. Mais aussi sur l'expérience de voyageur 

Hérodote, qui, sans faire de généalogie, comme il prend soin de nous le dire, a 

rencontré les mêmes prêtres et a été témoin de leur démonstration. Ils l'ont fait 

pénétrer à l'intérieur du temple, dans le saint des saints, lieu ésotérique s'il en est, et 

il a vu de ses propres yeux les statues colossales des Piromes. Cette attaque de la 

crédibilité d'Hécatée se poursuivra tout au long du livre II. Au vu du peu de 

fragments de Pceuvre d'Hécatée qui nous sont parvenus, le nombre d'assauts 

surprend, d'autant plus qu'il nous serait présenté comme bien plus massif si nous 

pouvions le mesurer à une œuvre entière.252  Reprenons-les brièvement ici.253  

Ils se font dans l'anonymat. Hérodote attaque sans nommer. Au chapitre 

156, il nous dit que les Égyptiens affirment que l'île de Chemmis se déplace.254  

Pour expliquer cette merveille, ils racontent une histoire avec Lêto, Isis, Apollon et 

Typhon. Hérodote sépare bien les conjectures des faits (comme nous l'avons vu à 

propos des motivations de Cyrus). Mais une chose est sûre ('Ev 	Jn. -raz:ny), c'est 

qu'il y a un temple d'Apollon sur l'île. Et le narrateur en voyage de nous le décrire. 

En termes très emphatiques (Airrkpv PytoTe), teintés d'ironie, il nous affirme qu'il 

252 Polion, grammairien du temps d'Hadrien, a écrit un Trepi 	`Hpoa6Tou Owrik, où il accusait l'enquêteur 
d'Halicarnasse d'avoir volé tels quels de nombreux passages d'Hécatée, sans les citer (Porph. apud Eus., 
Praep. evan. X, 3). Voir Legrand 1932, p. 58-59. 
253  Voir Marincola 1987, Lateiner 1989, p. 91-110. 
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n'a pas vu cette île naviguer ou même bouger. En fait, il doute complètement de la 

véridicité d'un tel récit (Téerrra...ei...it,À,neéwg), bien qu'il l'ait entendu (iticotv) des 

Égyptiens.255  Le seul gage de vérité, donc, c'est le récit des Égyptiens, leur histoire 

mythique. Après nous avoir donné une équivalence des noms divins grecs et 

égyptiens, Hérodote nous dit dans ce passage qu'Eschyle a fait d'Artémis une fille 

de Déméter à partir de cette histoire. Il se fait insistant : Eschyle a pillé cette idée 

de ce seul logos et d'aucun autre. Et il s'y retrouve seul parmi tous ses 

prédécesseurs. C'est dire que la tradition des poètes est bien changeante et 

redevable aux aléas de l'individu. Si Hérodote montre par là qu'il connaît les 

origines de l'innovation poétique chez les Grecs, il donne aussi un exemple de la 

déformation dans le mythe. Le seul gage de vérité de l'affirmation extraordinaire 

des Égyptiens ne peut soutenir la crédibilité d'un phénomène aussi extravagant. 

Nous savons qu'Hécatée avait parlé de l'île mobile de Chemmis (FGrH 1 F 305; 

une notice de Stéphane de Byzance). Hérodote est retourné sur les lieux, il a 

entendu les mêmes traditions, mais son pouvoir de déduction supérieur lui permet 

de rejeter ce que son prédécesseur avait introduit chez les Grecs. Il reprend même 

les mots d'Hécatée pour les attaquer tacitement.256  La puissance de son regard de 

voyageur supplante celle du Milésien. 

Même scénario avec la description du phénix (II, 73). Cette fois ce sont 

les Héliopolitains qui sont posés en source. Ils rapportent que l'oiseau ne se 

présente en Égypte qu'une fois par cinq cents ans, à la mort de son père, pour 

l'ensevelir au temple du soleil dans un œuf de myrrhe.257  Hérodote n'a jamais vu 

cet animal, comme il nous le dit avec emphase (i-yixi gév µEy oi)K eCov), si ce n'est 

qu'en peinture, ce qui lui permet de nous en faire une description détaillée. Il met la 

crédibilité de cette représentation en doute (ei rj Tpaçbfi 7rap6gotog.). Mais, de façon 

plus importante, fait très rare dans les Histoires, il affirme clairement son 

incrédulité devant le récit extravagant des Héliopolitains (toi 	v o ricrrà, 

Âé1/01,TEç). Hécatée avait décrit le phénix (FGrH 1 F 324a). Par une variation sur la 

254  Pour une lecture très différente, voir Marincola 1987, p. 126-127. 
255  Airraç /hé?) gywye OÜTE n-Àèouo-av Ore KiveEkrav étaov. Té67ra aè amot'Kov ei Vyjo-oç ,a216écoç éo-Ti 70uirr5. 'Ev 

Tat:frp..., II, 156. 
256 gai TrepurAeî Kai KtvéeTat érri TOD liact-roç= Airrdç btèv g,-ycoye oeTe eéouo-av OÜTE Kivreeîeal, ETaov. 
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méthode du "denial of autopsy" décrite par Marincola, Hérodote sape la voix de la 

géographie antérieure et construit l'autorité de la sienne. 

Si on sait, sans plus de détails, qu'Hécatée avait aussi traité des nomoi 

égyptiens (1 F 322), des temples (1 F 300) et des monuments (1 F 305) de la Vallée 

du Nil, les innombrables marques de détail, corrections et rapports d'autopsie du 

livre II doivent se comprendre en partie comme la superposition d'un voyage à un 

autre. La fascinante ouverture du logos égyptien, la description physique du pays, 

de ses frontières et du Nil, suffira à nous en convaincre une fois pour toute (II, 5-

34). Hécatée avait écrit sur les limites de l'Égypte (1 F 301) et sur les sources du 

Nil (1 F 302). À l'entrée du livre II, Hérodote déploie toutes les armes de son 

arsenal de savoir scientifique pour établir l'autorité de sa raison et de son voyage 

sur toutes les autres. 
Il met en place l'Égypte (II, 4-1 8). C'est-à-dire l'identité du pays et ses limites. 

Les prêtres d'Héliopolis lui ont affirmé que la Vallée du Nil, à l'exception du nome 

thébain, n'était qu'un marais à l'époque du premier homme, Mîn. "En général, mes 

informateurs avaient des faits pour confirmer leurs dires."258  Mais, entre la mer et 

le lac Moéris, il y a maintenant sept jours de navigation sur le Nil, donc en terre 

ferme. Hérodote suscite un étonnement programmé en affirmant que la déclaration 

des prêtres d'Héliopolis lui semble juste.259  11 s'approprie ainsi d'abord le discours 

d'Hécatée. L'explication est simple : l'Égypte est une terre d'alluvions, un don du 

Nil, selon la célèbre formule du géographe Milésien, qui avait lui aussi soutenu la 

théorie des alluvions.26°  Mais il n'y a là rien d'extraordinaire, c'est une observation 

évidente à tout homme qui voit ce pays. À tout homme intelligent, précise-t-i1.261  

Il commence donc en accord avec son prédécesseur. Il confirme son observation et 

sa précision, ses talents d'arpenteur, dirait Hartog, en nous donnant une suite 

impressionnante de mesures et de descriptions extrêmement détaillées de tous les 

coins du pays. Il calcule, il compte, il fait des équivalences. Les chiffres sont 

vertigineux, ils assomment (II, 5, 2-11, 10, 1). Toutes ces terres qu'il décrit avec 

257  Un orrrw ui  en II, 73, 4 semble jouer un rôle légèrement ironique. 
25$  [Kan TOÛTC01) LV VUL T 7r2.éco ëpyr.p alfp,ouy 	ryev6geva, II, 4, 2. 
259  Kai e3 go' Éla6KEOU Àéyeiv 7repi Tfm-  z(bp,05., II, 5, 1. 
260  FGrH 1 F 301. Voir encore Thuc. II, 102. 
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l'oeil du témoin, tout ce pays est bien le produit d'alluvions, "d'après les prêtres, 

ainsi qu'à mon propre jugement".262 Les marques d'acribie établissent le terrain sur 

lequel il va déployer son jugement. Tout l'espace situé entre les montagnes devait 

être occupé par la mer avant le dépôt des alluvions. Son regard universel nous 

donne des parallèles dans les environs d'Ilion, de Teuthranie, d'Éphèse, de la plaine 

du Méandre. Il y a d'autres fleuves encore qui font un travail similaire. Il peut en 

citer plusieurs,263  mais il se contente ici de l'Acheloos. 

La mer Érythrée, qu'il nous décrit encore en détail, ressemble à ce que devait 

être auparavant le golfe d'Égypte (II, 11). De nombreuses observations directes du 

narrateur assoient une fois pour toutes cette théorie de la constitution de l'Égypte 

sur l'oeil d'Hérodote. La côte s'avance dans la mer, le salpêtre affleure partout ("et 

corrode même les pyramides"), il n'y a pas de sable sauf sur la montagne au-dessus 

de Memphis. La terre de la Vallée du Nil ne ressemble ni à celle de la Lybie, ni à 

celle de l'Arabie, ni à celle de la Syrie. Les quatre types de terres sont décrits en 

détail, leur différence soulignée (II, 12). De plus, on trouve des coquillages sur les 

montagnes ! Cette dernière affirmation rattache les déductions d'Hérodote à des 

théories scientifiques de la constitution des terres appuyées sur les coquillages et les 

fossiles, illustrées entre autres par Xénophane.264  Une dernière information donnée 

par les prêtres vient confirmer encore le tout. Le sol s'exhausse bien, puisque la 

crue, du temps de Moéris, inondait le pays avec seulement huit coudées, tandis qu'il 

en faut maintenant au moins quinze. Sa conclusion lui semble tout à fait certaine.265  

Hérodote ainsi, sans citer son prédécesseur milésien, s'approprie sa théorie de la 

constitution de l'Égypte et l'appuie sur les prêtres d'Héliopolis et sur ses propres 

observations et déductions. Mais il vient ensuite le heurter de plein front. 

Un long argument, qu'il ne servirait à rien de résumer ici, donne au narrateur 

l'occasion de rejeter la position des Ioniens sur l'étendue de l'Égypte. En séparant 

l'Égypte entre la Lybie et l'Asie, ils témoignent d'une grave erreur de jugement (II, 

261 AijÀa ,yir.p h  Kai 	7rpoctKol'ionv7t, ;Mer: 	,ye rn'iveo-tv gzei, 11, 5, 1. 

262  TCder'ïiç ieen) 1-* ,C(:)P17ç 	eler)ilg.1)1W 7r02M, KaTet rrep oi ipéeg gÀeyov, èUrcee 	/mi eTvai initcrnToç 

Alyuirrioto-i, II, 10, 2. 
263  En faire Papodexis, oYriveçgoya étroeeézgevoi iheyétÀa dal, II, 10, 3. 
264 Hippol • e, yt Ref I, 14, 5. 
265 ,r1 	_ 

CI4 7TEPI 1-1170TTOV dv Kai ToTcri 21.é'yOUCTI ainit TreiOotLar Kai airrtiç oiiTco idtp-ra, (3'w(écu eTvai, 	II, 12, 1. 
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1 5-1 6). Plusieurs reductiones ad absurdum détruisent leur position ("Si les Ioniens 

ont raison, il m'est facile de montrer — apodeiknumi - que les Grecs et les Ioniens ne 

savent pas compter").266 fi rejette clairement l'opinion des Ioniens, une dernière 

fois,267  et, à la 1 ère  personne du pluriel, déclare solennellement appeler Égypte tout 

le pays habité par les Égyptiens, selon les mêmes critères de dénomination que 

ceux utilisés pour la Cilicie et 1'Assyrie.268  

Hérodote termine son passage avec une indication fondamentale. Un dernier 

témoignage vient le confirmer dans son savoir, dans sa apodexis, un oracle 

d'Ammon, qui donne à l'Égypte les mêmes frontières que celles qu'il vient 

d'exposer (II, 1 8).269  Fait intéressant, Hérodote nous dit que cet oracle est venu à sa 

connaissance après la constitution de son opinion sur le sujet.27°  Son pouvoir de 

déduction, son triomphe sur ses rivaux dans la connaissance, l'élève au niveau de 

l'oracle, de la parole du dieu. Son raisonnement l'amène aux mêmes déclarations 

solennelles. Hérodote se permet même de prédire le futur, de déclarer que le golfe 

arabique risque de se combler non pas en vingt mille ans, mais en dix mille,271  que 

l'Égypte subira un jour le sort dont elle menaçait les Grecs, soit la trop grande 

élévation des terres et la fin de la crue.272  Sa description de la trop grande facilité 

de l'agriculture de la Vallée du Nil laisse présager un malheureux renversement, 

selon le principe éternel du petit au grand et du grand au petit exposé en tout début 

de Pceuvre.273  Hérodote le savant, organisateur méthodique des règles du monde, 

atteint donc par son seul esprit les connaissances de l'oracle. Nous y reviendrons. 

Malgré son désir de connaissance et ses enquêtes,274  les prêtres et les 

Égyptiens ne peuvent rien apprendre sur la crue ou la brise du Nil (II, 19, 1). Trois 

266  Ei iì àpei) ècr-ri 95) ,yvcàbini 	 "EX2vrp.déLç TE Ka? al;TOlk "IWVag' GG7T03.611C14111,1  Pin< èmenzbtévouç 

ÀvyKecrBai, II, 16, 1. 
267 E,.? 5: 	1. 2 pr, nt coU •qp.,etç opruwÇ ITEpi auTwV 7lVw0WOIU,EV, "IWVEÇ 01:ni" EÓ ClJpOldéOL/0"1 rrepi Airyz:nrrou, II, 17, 1. 
268 Kai rysiv  'IWVWV Tvc41,171) arriep,ev, ljp,Eîç àè cLUKfl rrepi To(from Aél/ogev, Myerrov ictiv rEco-av eTval rat'n-lp 

pv 1')77'  A.171,7TT1WV OIKEOlhélrip), KaTà, 7TEp KlXIK17)11 T'Yb) L5TrÔKIMIC(011 Kai ' Ao-o-upbov T;)1)1:)71Y3 ' Acrcrupicov, II, 17, 1. 

269  Map-rupée, 13é !Loi 	Tv(;)ivy), ííTi ToGratirr) &Ti Al'yorroç i;o-giv iiìèt éycù 6,7r0,3e1Kvuar  TCD X674), Kai 

"Apecinioç oo 	íjpiov Tev6p,Evov, II, 18, 1. 
270 ...Ti) éyà.) -rik ép,eaw-rofi ryvd)tow iiu-rEpov rEpi Aherrrov irrue6pirp, II, 1 8, 1. 
271 11 11. 
27211, 13-14. 
273  11, 14; I, 5. 
274  flp6Oup,oç t3è a T6t36 nap airreTe ruOéo-Bal, II, 19, 2; ia-Topécov aitroi)ç 41v-rtua Uvap,n) e, é NEÎÀOÇ, II, 19, 3; 

Derà TE t3 -rà,2%62‘.€111,èva aouX6gevoç elUvat io-Tdpeov, II, 19, 1 
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explications de la crue du Nil, trois odoi, sont donnés par "quelques gens très 

connus parmi les Grecs", qui cherchent ainsi à déployer leur sagesse.275  Deux de 

ces explications ne méritent même pas d'être portées à la mémoire de l'auditoire, 

tandis que la dernière,276  si elle est plus probable, ment encore plus que les 

autres.277 La première explication rapporte la crue aux vents étésiens (II, 20). 

Hérodote détruit son argument par l'exposition de sa contradiction interne et du 

conflit qu'elle établit avec ses connaissances parallèles de la Syrie et de la Lybie. 

Bien que tout à fait savante, elle ne soutient pas l'examen. La deuxième est teintée 

de merveilleux.278  Elle fait recours au fleuve Océan, celui qui encercle le monde. 

Hérodote passe à la troisième sans la réfuter, pour y revenir un chapitre plus loin 

(II, 23). Avec le même "denial of autopsy", Hérodote nous dit qu'il n'a jamais vu 

de fleuve Océan, et que cette théorie fait appel à un mythe obscur, qui ne tolère pas 

l'argumentation, se situe dans l'autorité libre de la fantaisie. Son lieu, c'est la 

tradition poétique, probablement Homère, ou quelque poète plus ancien, qui l'a 

façonné pour sa composition.279  Cette explication, mise en évidence par ce 

chevauchement, est celle qui était offerte par Hécatée.28°  La première est rattachée 

par la tradition au nom de Thalès.281  La troisième, la plus probable, est attribuée à 

Anaxagore (II, 22).282 Elle se construit sur l'apport de la fonte des neiges. 

Hérodote se fait impitoyable. C'est la théorie la plus fausse.283  "Tout homme 

capable de réfléchir un moment" s'apercevra bien de son improbabilité.284  Une 

déconstruction de cette explication s'appuie sur une question rhétorique et une 

preuve en trois temps, une connaissance parallèle de la Scythie et la logique 

275 'AUdt r EÀMvo.n) gév Trveç i7rionhoi PouÀ6p.evor yevéo-Bat croçbhp g)1.Ei211 repi ToD naTOÇ TO1')T01.1 Tptyhoccriaç 

6aolk,11, 20, 1. 
276 TCei v Tètç 	[T6,-v eiào 	 ikroy o-971.141var 0ouÀ6gevoç 	 poDvov. Téini o`7 &réf.»? p,è) 

2.éTei, II, 20, 1. 
277  'H aè.  TpiT17 TCOV 	7toU6v è7TIEIKETTéGri7 ioûotc ileto-ra gtPeuo-Tai, II, 22, 2. 
278  'H a' ..Tér),Y) aveirro-rngoveo-Tépn gév ¿0-T1 TíÇ XeÀeygévrx, X67cp 6 eirrav Ocop,ao-torrép77, II, 21, 1. 
279 '0 	repi Toi) SIKEa,voD Xécr,ç éç 6,(locoèç TiD µ0001) icvevelicaç 0Z:1K gel DlEll. 'Ye 	yee,p -riva gyury€ °Tact 
Tro-ragy TliceaAv è6vTa„ "Op/ripou 	Tiva Ta) 7rp6TEpov Tevogévcov noroTéoo aoKéco 	ei./p6vTa èç noboo-tv 

¿o-Evelica,o-Bat, II, 23. 
289  FGrH 1 F 18a. Iliade XVIII, 607-608. 
281  Athénée II, 87. 
282  Diodore I, 38. Voir aussi Eschyle fr. 304 et Euripide fr. 230. 
283  Voir n. 245. 
284  <TeKpflipta> 763v rro2.À6, ¿mri, iza2p1 ye Xo7Keo-6al TotoDuov rrépl déco TE MUTI, (1)Ç 	o;KOç éri7T6 Z(6voç µ,tv (3é€11), 

II, 22, 3. Un passage avec de nombreuses variantes et lectures différentes, il faut le noter. 



82 

implacable d'une véritable loi de la nature.285  Plus tard, quand il parle du soleil 

comme une divinité (II, 24), il marque peut-être encore ses distances vis-à-vis 

d'Anaxagore, qui faisait de l'astre une simple masse incandescente.286  

Après avoir rejeté ces trois approches, notre narrateur savant offre sa propre 

démonstration, une apodexis de ses pouvoirs de déduction.287  Elle fait appel à 

l'action dessicatrice du soleil et sa mise en mouvement par les orages.288  Un 

ensemble complexe de propositions enchevêtrées, un "discours abondant",289  selon 

le mot d'Hérodote, appuyé sur trois ,yecp, une série de 30KÉE1 et de gzco -revee Tvc'opmv, 

menée à l'hypothétique avec ei et l'cv, hypothétique confirmé encore par 

l'observation de phénomènes parallèles en Lybie et en Scythie, amène notre 

géographe à une conclusion certaine. Il réussit à atteindre le a,i'-rtov .29°  

Trois autorités parmi les plus hautes, certains des èrtaiLoi grecs, comme le 

souligne Hérodote lui-même, sont ainsi rudement attaquées, leurs déductions 

détruites et le poids de leur regard sur l'ailleurs anéanti. Hérodote triomphe, il 

déploie tous les outils de son apodexis et s'impose en maître du terrain. Son autorité 

de voyageur se voit ici confirmée et augmentée par l'acuité de son regard. C'est une 

maîtrise totale des outils de la physique ionienne que manipule l'enquêteur de ce 

passage, un arsenal qui se met en action non pas sur la seule connaissance des 

réalités locales, mais de l'effet de la course du soleil à travers le monde, depuis 

l'Égypte et la Lybie jusqu'à la Scythie. Mais ce triomphe sur la critique des 

prédécesseurs pousse encore plus loin. Après avoir établi son autorité sur les 

rivaux, Hérodote se présente remplir les plus profondes lacunes de la science. Il ne 

rapporte pas seulement les discours du lointain, mais il expose sa reconstitution des 

285 Ei Toivuy èxr6ge kai go-ov c'ov -rcu;n7v njv xchr yr7v at' 45ç  TE i)ées mi èK rik apzeTai Oétov Neaoç , 45v è'cv [Tr] 

To6-nov oüaév, ir4- ,;) étvéryren è•Àéwc-r,  II, 22, 4. 
286  Suggestion de Legrand 1932, p. 142. 
287 Ei U aeî gemdlieteevov 71Apeç ret,5- Trporcer g évaç  ar:rrav •rrepi Tii)v èubavécov yvd.wriv iurroaéocrrear, hpéta.co ai' g Tl 

p,or hICÉE1 7191feETTOat Ô NETÀOÇ TOD 8épeo g3 T'ip Zergepwip, II, 24, 1. 
288  Théorie peut-être reprise par Démocrite : Lucrèce V, 639. Aristophane, Nuées 273, y fait allusion, 
comme à un savoir propre aux sophistes. Cette théorie sera attaquée par Diodore (I, 38) et Aristide (II, 
341). 
289  '¿I èv 71-Xéciiii X67(1 ) bri Àirio-at, J.Ce gzer, II, 25, 1. 
290  01:1-(1.) TÔV erov vev6p,rka TOÔTWY aïnou erva,r, II, 25, 5. 11 explique aussi la brise du Nil en II, 27. 
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vérités qu'ils cachent. Son passage sur les sources du Nil (II, 28-34) nous fait voir 

en condensé tous les effets de l'enquête.291  

Il commence avec l'échec de toutes les autres entreprises de connaissance. 

Aucun Égyptien, Libyen ou Grec "à qui j'ai eu l'occasion de parler" n'a prétendu 

connaître les sources du Nil, sauf le scribe du trésor d'Athéna, à Saïs, en Égypte.292  

Un seul informateur, donc, et particulièrement bien localisé pour l'auditoire. Mais 

sa relation ne peut être prise au sérieux. "Je crois d'ailleurs qu'il plaisantait en 

affirmant en avoir une connaissance exacte."293  Son récit simple et formidable, 

avec des montagnes aux noms étranges et des abîmes sans fond, défie les barèmes 

de créance mis en scène par notre narrateur et est présenté hors du domaine du 

possible. Le scribe appuie sa relation sur une expérience de Psammétique. Le 

pharaon avait fait faire un câble de plusieurs milliers d'ortygie pour sonder le fond 

de l'abîme, sans jamais toucher terre. Si le scribe a dit vrai, Hérodote peut 

l'expliquer bien simplement, par son effort de raisonnement soutenu (erécbaive, (1)ç 

ép,è KamvoéEtv), avec les tourbillons et le reflux de l'eau qui se heurte aux 

montagnes.294  La source, soumise à l'enquête du Yo-rcop physicien, révèle une réalité 

sous-j acente. 

Hérodote n'a pu recevoir aucune autre explication. Il va nous exposer tous les 

renseignements que ses recherches ont pu obtenir. Une première partie se fait sous 

le signe de l'autopsie. Voyageur sur terre comme entre les chapitres, notre 

narrateur s'est rendu en témoin (airr6Trrng) jusqu'à Éléphantine, très loin au sud du 

pays. À partir d'Éléphantine, son rapport se construit sur une io-Topigi de l'oreille 

41e0  ia-ropécov).295  Un itinéraire au futur, la reconstitution du chemin d'un 

potentiel explorateur, nous décrit en détail les différents peuples que l'on peut 

291  Une étude intéressante des parallèles de raisonnement entre le passage sur les sources du Nil des 
Histoires et la description des Scythes dans airs, eaux, lieux 13 dans Boulogne 1996. Il ya dégage en 
randes lignes deux modalités de la pensée partagées, l'assertorique et l'épidictique. 
92  TOfi 13è NE1À0L1 TGGÇ "/Try&Ç 0i)TE AbyinTTIWI) ()UME A,f3wv Oi;TE 'EUvcov Téiiv ègoi évrrucogévcov ie À6, youç oiieìç 

imécrxeTo eiai, el p èv Alyinn-cp Iéti" Tel ô ypaggaTurrig T&V ip6iv zpgét-rcov rç A6val9w, II, 28, 1. 

293  OieJTOÇ ggotTe TralÇen.) gUKEE, cbét.i.x.evoç eiaévai CiTpEKéCOÇ, II, 28, 2. 
294  0i5TOÇ gèv h ô 7pag4tan-(en'N, el etpa mû= 7Ev6geva gÀeye, durécbccive, (;)5. ¿/LE KaTavoéeiv, alvaç  Trvetç Td.rrn 
èoi)o-aç ieztipaç Kai 7Ta2uppol ,riv, oTa Iaè1 ègOétUov-roç Tor) iiaceroç TOÎOI ;ipeur, <ià0-TE> 	Uvao-Oat KaTregévq7v 
KaTcurrEipvimpbr)v Oucruôv lévar, II, 28, 5. 
295 "A22.ou i3e oLiaevôç oihaèv Avétpmv nueéu6ai, èt,Uèr, Too-6v€ gèv ii2Ào érri garcp6-raTov é7Tue6g9p, gèxpt gèv 
'E2‘.erbav-riviw ne.toç atiTénrryiç 0‘.0(.;», T i3 iurà TOÛTOU 	41a7)  lo-ropécov, II, 29, 1. 



84 

retrouver sur les flancs du fleuve au sud d'Éléphantine.296  La relation est appuyée 

sur l'écoute. Deux Xér-rat viennent ponctuer la description au style direct.297  De 

peuple en peuple, on apprend les distances en jours, les particularités géographiques 

et religieuses. Arrivé aux Transfuges, terme du voyage, le récit se fait dramatique, 

une narration détaillée nous expose les conditions de l'émigration de ce peuple (V 

aiTi9p 70195i)a6). Les marques d'autorité s'y font plus fortes. Un mot exotique est 

donné et traduit, une indication de source y apparaît, de même qu'une corroboration 

du récit par une observation personnelle du autoptès,298  appuyée sur recp et irn.) 

(II, 30). Après les Transfuges, personne ne peut plus rien affirmer, car "les chaleurs 

torrides en font un pays désert".299  Aux limites des possibilités de connaissance par 

intermédiaire humain, par transmission de témoignage, le rapport de notre guide est 

clair et certain. Sur quatre mois de navigation ou de marche au sud d'Éléphantine, 

il peut nous conduire sans faute et nous donner au terme du voyage un récit 

dramatique appuyé sur des garanties d'autorité. Mais cette connaissance n'atteint 

pas les sources du Nil. L'oreille du ro--rwp ne peut dépasser le désert. Hérodote nous 

fournira tout de même les clefs de la réponse. Fidèle à ses habitudes tacites, sans 

mettre plus d'emphase, il nous dit que le fleuve vient chez les Transfuges depuis 

l'ouest et le couchant.30°  

Puis il passe à l'expédition des Nasamons. "Cependant, voici ce que m'ont dit 

quelques Cyrénéens."301  Quelques citoyens de cette ville rapportent que, s'étant 

rendus à l'oracle d'Ammon pour consulter le dieu, ils en vinrent à discuter avec le 

roi des Ammoniens, Étéarque, qui leur dit "parmi bien d'autres choses" que 

personne ne connaissait les sources du Nil. Mais il avait reçu autrefois des 

Nasamons, peuple de Lybie, qui lui racontèrent l'expédition d'un groupe de leurs 

jeunes vers l'ouest. Partis à la recherche des sources du Nil, vers le couchant, ils 

avaient franchi le désert et trouvé un pays fertile rempli d'arbres. Ils y furent 

capturés par un groupe de petits hommes noirs, des pygmées, qui après les avoir 

296  Son rapport sera violemment taxé de fiction par Aristide, II, 344-345. 
297  11, 29, 6; 30, 4. 
298 rieè é-rr' éptéo Kai Ilepuéwv Ka-ric -rativic ai ylnAaKai gzourri (1.)ç ¡ca 7rÌ IragwriT(zou ,i5cra1, II, 30, 3. 
299  Te eè éroT TOrJaE 01:laEk gzei o-aMoç cf)peco-at gp,rittoç ,-récp èo--rt 	xd)p,r7 a,i577) inta Kat.*ta-rog, II, 31. Cette 
indication vient confirmer la critique de la théorie d'Anaxagore. 
300 	itrra o-rrép,riç TE Kai Äíoub\uo-gétov, II, 31. 
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amenés dans leur cité, les ont laissés rentrer chez eux sains et saufs.302  Cette cité 

était située au bord d'un grand fleuve "qui coulait d'est en ouest et dans lequel on 

voyait des crocodiles".303  Tout le récit de ces événements est raconté au style 

indirect, subordonné à trois intermédiaires de relation (Nasamons, Étéarque, 

Cyrénéens). Hérodote vient briser le récit rapporté, il intervient de sa parole directe 

pour confirmer certains dires ou marquer plus fortement l'effet de certaines 

informations. Il nous dit d'abord où sont situés les Nasamons. Après un retour au 

style indirect, l'explication donnée par les Nasamons du départ de leur troupe de 

jeunes dans le désert, Hérodote intervient de nouveau au style direct et nous donne 

avec un ,yecp la géographie locale du pays des Nasamons, la progression des terrains 

vers l'ouest, soit régions côtières habitées, zones sauvages peuplées de bêtes et 

désert total. Ces trois étapes sont reprises telles quelles par le récit indirect des 

Nasamons, la relation du périple proprement dit. L'observation du narrateur 

prépare de cette façon l'auditoire et confirme la source éloignée de son récit. 

Plusieurs N viennent rehausser notre étonnement devant les arbres et un grand 

marais, signes du fleuve.304  Ainsi, le narrateur concentre notre regard non sur les 

pygmées, mais sur la géographie, la présence du fleuve rempli de crocodiles 

coulant depuis l'ouest. L'indication de la ia-ropiqi directe est ainsi reprise. 

Hérodote intervient de nouveau pour marquer son point. Il accepte la 

supposition d'Étéarque qui faisait du fleuve des Pygmées le Nil, se l'approprie en 

fait avec la concentration de la preuve sur son logos par Kai a‘) Kai.3°5  L'auditoire 

était déjà probablement arrivé à la même conclusion, avec le cours d'est en ouest et 

la présence des crocodiles. Mais Hérodote vient appuyer cette identification sur la 

base d'un raisonnement "scientifique". Car (yetp) le Nil vient de la Lybie. "Comme 

je le conjecture en m'aidant du connu pour expliquer l'inconnu",306  le Nil doit avoir 

un développement égal à celui de l'Istros, le Danube. Il nous décrit la source de 

301 'AUdr, licae pt,èv 41Kouea 	v Kup,malaw cbam,éyaw, II, 32, 1. 
302  Iliade III, 3-7. 
303  naPà. 	7r6Xiv ôéerv no-rap,av p,éyav, r3éeiv 	iurrép7s. azi-rôv Trpaç ,;Puov LaTéUovra, çbalveo-Bat taè èv 

KpoKoedÀouç, II, 32, 7. 
304 11, 32, 6; 7. 
305  Ti)v aè. 	nerap,v ToD-rov TÔV napappiovTa 	'E-réapzoç o-uveetÀÀE-ro Enda' Neî)wv, Kai 	Kai  ô À67oç erw 
adpéet. `Péel  	II, 33, 1. 
306 eoç éTio eupeedvlogal TOÏ0-1 ègcbavial a p, 7rucoo-K6p,eva TEKibarpôp,evoç, II, 33, 2. 
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l'Istros, dans le pays des Celtes, et son embouchure dans le Pont-Euxin, près 

d'Istria. Les détails sont précis, "puisqu'il coule à travers des régions habitées", 

tandis que le cours du Nil se déroule à travers des régions désertiques. Mais le Nil 

se déverse en Égypte. Celle-ci est placée directement devant les montagnes de 

Cilicie. De ces montagnes à Sinope, il y a cinq jours de marche en ligne droite. Et 

Sinope est placée juste devant l'embouchure de l'Istros. L'aboutissement des deux 

fleuves est donc exactement parallèle. Ils coulent tous deux d'est en ouest. Leur 

cours doit donc, "à mon avis", se correspondre aussi.307  Hérodote a résolu l'énigme 

des sources du Nil. 

Sa connaissance totale du monde, le parallèle établi avec le pays des Celtes et 

des Scythes, vient appuyer encore le regard d'un voyage sur tous les autres voyages, 

construire une expérience sur sa relation à toutes les autres. Hérodote marque avec 

emphase sa présence et ses limites de témoin direct. Ce qu'il connaît et ce qu'il a vu 

devient littéralement une preuve sur laquelle bâtir ce qui échappe à son enquête 

directe. Il établit ici trois étapes dans la connaissance de l'enquêteur, rceil, l'oreille 

et l'esprit, reprises plus tard au chapitre 99. L'esprit transcende le sens et atteint les 

frontières de l'inconnu. Ce voyage dans un ailleurs absolu s'appuie sur une 

connaissance de toute la réalité intelligible et sur la permanence de certaines lois du 

monde. La nature se répond et reste semblable à elle-même dans toutes ses 

manifestations. La symétrie est constante et l'analogie un outil de connaissance. 

Geoffrey Lloyd a bien montré le caractère fondamental de l'analogie comme mode 

de raisonnement privilégié de toute la première science ionienne.308  

Hérodote, physicien averti, maître du discours de son époque, expose 

longuement ses compétences autour de certaines des questions les plus 

fondamentales de la curiosité contemporaine. Le Nil, présent dans l'imaginaire grec 

au moins depuis les traditions homériques309  et hésiodiques,31°  occupait toute une 

partie du discours savant.311 Hérodote résout de vieilles énigmes et inscrit son 

307  Oi'rrw•rè)1) NEa01) kKé(e) atà eurrx 	A.1[3(mç ieivTaégro-o0creat -r4) "Io-rpcp. NeiÀou !là vuv népt Toua:lira 
Eip,;)o-f9w, 11, 34, 2. 
3°8  Lloyd 1966. Voir aussi Corcella 1984. 
3°9  Od. IV, 355; 477; 483; 581; XIV, 258; XVII, 427. Le fleuve s'y appelle l'Égyptos. 
310  Théog. 338. 
311  Voir Froidefond 1971. 
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intelligence dans la totalité de l'oeuvre. Toutes les questions physiques, depuis les 

frontières du pays jusqu'aux sources du Nil, témoignent du triomphe de sa 

déduction. Il établit sa supériorité. Dans le monde de la science grecque, la 

connaissance se bâtit sur l'autorité et l'autorité se construit sur le combat. L'esprit 

agonistique, toujours lui, règne sur la physique comme sur la course de chars. Le 

savant doit vaincre son prédécesseur (ou son interlocuteur) pour assurer sa voix.312  

Hérodote triomphe en Égypte, l'anti-Grèce, le pays de tous les fantasmes, l'Olympie 

des sages. 	Il vainc les plus prestigieux, Thalès, Hécatée, Anaxagore, et 

probablement de nombreux autres que nous ne pouvons identifier, faute de 

documents. Il s'élève sur les ruines du discours des "Grecs" et des "Ioniens".313  Sa 

voix se présente même comme un oracle. On y reviendra. 

Cette victoire des raisonnements du Yo--rwp sur ses prédécesseurs s'étend à toute 

l'oeuvre. Hécatée revient encore au livre VI, chapitre 137. Son avis sur les rapports 

des Athéniens et des Pélages est contredit par les Athéniens eux-mêmes. Nous 

savons par différentes sources que le géographe de Milet avait traité de l'origine de 

l'alphabet, d'Aristéas de Proconnèse et des dimensions du Bosphore, trois questions 

qui sont solidement soutenues chez Hérodote par un système d'autorité appuyé sur 

l'autopsie et le rapport de source. Selon Marincola (1987), toutes les marques 

d'autopsie directe seraient des indications de critique d'un prédécesseur. Sans avoir 

à accepter cette conclusion, sur laquelle j'émets un fort doute, notons encore que le 

discours de notre narrateur s'oppose aussi souvent aux "Hellènes" ou aux "Ioniens" 

à travers toute Pceuvre. Hérodote polémique tout au long de ses Histoires.314  

Mais ce triomphe par la critique est essentiellement concentré en Égypte. Tout 

comme le regard du narrateur sur l'origine des traditions grecques. Liceuvre comme 

voyage, disions-nous. Hérodote, pèlerin dans l'espace, remonte aussi le temps grec 

par le Nil. Il se fait témoin des origines de la condition hellénique par la 

connaissance de ses sources. Son enquête "rétablit" un ancien mouvement 

civilisateur depuis l'Égypte, une succession de dons de culture constitutifs de 

312  Voir Lloyd 1987 et 1996. 
313  Voir aussi II, 2; 45. 
314  Pour une liste complète des critiques faites par Hérodote, voir Lateiner 1989, p. 91-110. 
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l'homme grec. La Vallée du Nil prend la place de Prométhée et Hérodote se pose 

en savant révélateur de son œuvre. 
L'Égypte est à l'origine de traditions grecques (II, 80), de lois (II, 177), de la 

géométrie aussi (II, 109). Mais la Grèce lui doit surtout la majeure partie de ses 

pratiques et croyances religieuses.315  C'est de là que viendraient les autels des 

dieux, leurs statues, leurs temples, les figures gravées sur la pierre (II, 4). Cette 

affirmation déjà renversante est placée sous l'autorité des prêtres d'Héliopolis, "les 

plus doctes des Égyptiens", qui avaient toujours des preuves pour confirmer leurs 

dires (II, 3-4). Un peu plus tard, on apprend que les Grecs ont aussi emprunté à 

l'Égypte les grandes fêtes religieuses, les processions et les offrandes aux dieux (II, 

58). Le narrateur nous en donne même une preuve.316  Le chant de Linos a suivi la 

même voie (II, 79). Les notions de pureté rituelle aussi (II, 64). 

Les différentes formes de la divination sont aussi présentées comme des 

emprunts du sud. Selon l'opinion personnelle d'Hérodote, c'est de là que 

Mélampous a introduit la btavTuoi en Grèce.317  L'art de lire les entrailles aussi a été 

importé depuis 1'Égypte.318  De même que la codification des prodiges et l'art de la 

lecture du destin lié aux jours et aux mois (II, 82). Tous les signes divins sont notés 

et leurs conséquences étudiées. Chaque fois qu'il s'en produit un semblable, les 

Égyptiens, d'ailleurs les plus doctes des hommes quant à leur passé (II, 77), 

s'attendent aux mêmes résultats. Quelques poètes grecs se sont servis de ces 

connaissances, parmi lesquels on peut certainement reconnaître Hésiode, celui des 

Travaux et des Jours.319  Et le premier oracle grec, l'oracle de Dodone, a été fondé 

par deux prêtresses de Zeus Thébain, c'est-à-dire d'Ammon (II, 54-57). Une longue 

315  Pour la conception générale de la religion à travers les Histoires, voir Gould 1994. À la suite de Burkert 

1990, il dresse un tableau essentiellement rituel. 
316  Teiqpiprov eéf.tQÍ TOÛT01) TE, II, 58. 
317  E,y(i) 	vÓv (Spa MeXée,grroaa 7ev6p,evov 	o-oew gavT(K4 TE EUJUT4') o-uo--rçjo-ar Kai rueOpevov cirr' 

Aiyinrrou ii.Ua TE 7ro2X/, eurrio-ao-Bal "E)Jvivri Kai ...,11, 49, 2. Mais voir II, 83. Une légère contradiction, 
à ce qu'il semble, ce qui n'est pas peu courant dans les Histoires. 
318  "ECITl 	Kai Tir» ie.,  pairritei) ierr' APYÛTLTOU èerillaélfin, II, 57. 3. 

319  Kai Tétee 6,Ua, 	&TI éeup.)71.téva, 11,615 TE Kai 	éK6o-rr761e6j2) gTE0 	Kea T gKao-Toç q11fLép1i 
yev6p,evoç ôTéoto-( èyKupylicrei Kai KCOÇ TeÀeuriiTer Kai iitcoîôç Tiç go-Tart Kai To6Toicrt Tc7)v `E22ybow oi év Troviet 
yev6p,evot geviio-avTo. TépaTei, TE 7rXéco o-ctit ii,ve6p7)-ra1 TOTŒt 	Cirraori èt,vepileroicri yevop,évou ,yecp TépaToç 
cbuÀacrcrouol 7pa46gevoi -rdnraSaisvov, Kai V KOTE ljo-TEpov naparMo-wv Tot:/-4) yéverrat, KaTCL Tit)uri) vogiÇouo-1 

ètereiio-eo-Bal, II, 82. 
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enquête d'Hérodote permet de reconstituer l'histoire en détail, où le pouvoir de 

déduction du Yon-cop redonne cohérence aux étranges récits de ses sources. 

Les Grecs ont reçu de la même façon les noms même des douze dieux (II, 4). 

Les chapitres 43-46 nous livrent une nouvelle fenêtre sur la représentation 

qu'Hérodote donne de son activité d'enquête. Il prouve par un argument serré 

qu'Héraclès, un des douze dieux de l'Égypte, est une divinité ancestrale de ce pays, 

qu'elle y tire son origine, que les Égyptiens n'ont emprunté à la Grèce aucun dieu. 

Il situe les événements dans le temps, soit dix-sept mille ans avant Amasis (II, 43). 

Le discours du narrateur s'appuie sur toute sa panoplie d'autorité; l'écoute (ircouo-a,), 

l'impossibilité de confirmer une source grecque (le "denial of autopsy" de 

Marincola), la mention de preuves (TeKiviipla), la rationalisation mythique par le 

vraisemblable, la déduction logique, la mise à l'écart de l'argument opposé par un ei 

et un etv improbables, la marque d'assurance,32°  le rapport de source (çbao- f; 

Pour acquérir une connaissance certaine,321  Hérodote se présente même en voyage 

devant nos yeux. Il part en Phénicie, à Tyr, dans le seul but de parfaire ses 

connaissances sur Héraclès (II, 44). Il y voit (-rruveav6p,evoç; eraoy), il précise les 

points litigieux avec les personnes compétentes,322  il confirme son rejet de la 

tradition grecque,323  il part de nouveau pour Thasos et découvre (eiipov) les traces 

d'un dieu, plus vieux que le fils d'Alcmène d'au moins cinq générations. La io-Topi,n 

prouve son point,324  il peut consacrer une pratique rituelle grecque de sa docte 

caution, le culte séparé de deux Héraclès, un dieu et un héros.325  Bien plus, le 

voyageur averti dénonce les nombreuses fables des "Grecs" et leur manque d'esprit 

critique,326  prenant dans ce but un exemple avec l'histoire invraisemblable d'un 

Héraclès menacé de sacrifice humain, poussé par un accès de furie à massacrer des 

milliers d'Égyptiens. "Par ce récit, les Grecs manifestent à mes yeux leur complète 

320 	Pompai TE Kai AÌìJ "yvtàwri ctipéel, II, 43, 3. 
321 

ClOt.WV Toi.mov répt atubéç T I eiaivat ie v or6v TE 4511, II, 44, 1. 
322 ,

Eç Myouç 	iÀ6ety.) TOÎOI ipeOut TOO 060'0 eip61.07v...; 4ao-av yétp, II, 44, 2. 
323  eiipov 	oüai Toi.,Touç T OÎCT I " E?Jmo-  crumbEpobtivouç, II, 44, 3. 
324 Tic ii.év puy irropwiva aroxe.., II, 44, 5. 
325  Kai kKéouo- r 	p,oi OUTO1 6p867a-ra ̀ E)Joivoiv7roréEiv, di..., II, 44, 5. 
326  Aiyoum 	TroUet, K ai ii2v1.a Lento-Ki7r-rcoç oi " E)Jmvegi eiAienç 	aT&v Kai aE ô id.306g io--rt TÔ1) Trepi TOU 

' H,ocucéoç Àiyouo-t, 	II, 45, 1. 



90 

ignorance du naturel et des lois des Égyptiens."327  Hérodote attaque depuis son 

autorité ethnographique, il démontre l'impossibilité d'un événement par sa 

connaissance des traits nationaux et des coutumes. Le thème commun du barbare 

adepte de sacrifice humain328  est rudement mené, l'Égypte tirée hors du domaine de 

l'anti-société; mais surtout, la relation grecque des aventures d'Héraclès échappe au 

discours véridique. La nature du dieu et son origine ne peuvent plus être supportés 

par les canaux traditionnels. L'enquête devient le seul garant de vérité. Par 

l'oreille et le jugement, Hérodote, ro-Tcop perspicace et entreprenant, se superpose à 

l'autorité du récit mythique. 

Dionysos et ses fêtes sont aussi un emprunt de l'Égypte (II, 49). 

Mélampous, après "quelques modifications de peu d'importance", l'a introduit en 

Grèce avec d'autres sciences apprises dans la Vallée du Nil. Hérodote expose son 

raisonnement en deux temps. La ressemblance entre les deux cultes ne peut être 

fortuite, l'Égypte n'a emprunté aucun rite, aucune pratique à la Grèce.329  La 

probabilité veut donc que le devin grec ait connu Dionysos par Cadmos et ses 

colons phéniciens.33°  L'intermédiaire phénicien ne semble étrangement pas 

contredire l'idée d'une filière égyptienne, comme dans le dossier Héraclès. Les 

deux mêmes divinités font aussi l'objet d'un essai de chronologie, quelques cent 

chapitres plus loin (II, 145-146). Pan, Héraclès et Dionysos participent des trois 

différents groupes d'âge qui séparent la grande famille des dieux de l'Égypte, les 

Huit, les Douze et leurs enfants. Les Égyptiens les situent clairement dans le 

temps. Pour nous faire part de ces dates, Hérodote ouvre un renvoi à sa discussion 

sur Héraclès (II, 43),331  plus de cent chapitres à rebours, sans redonner l'information 

en cause, soit dix-sept mille ans avant Amasis.332  Pan est plus vieux, Dionysos plus 

327 'El..60; gév vuv aorcéouul -raD•ra Àéyovreç 	AiTurTicov Óoioç Kai 	v6p,wv rtyignav durrelpwç gZEIV Oi 

"EX2mveç, II, 45, 2. 
328 Voir Bonnechere 1994, p. 237-243. 
329  Où Tète 	0141,7TECIEb 7E Cb9120-CO Té!, TE g1.1  A.171.171"Ttp noleûtLeva T6'./ 8«.) Kai 	TOTŒ1 "E?)1.1)0"1/3 è)g6Tpora, Y6P av  

TOTO-1 E2‘..7‘.1701 Kai 01:1 1/E0KITi écrymtéva. Oii /là) otiai 	iifCcog A171'477101 irae' `EÀ?v75vcov «ë).cteov 	TODTO 

éiA)10 K01.1 Tl v6gctiov, II, 49, 2-3. 
33°  nueéo-oai aé p.oi a0KÉE1 pA2.1cr-ra MEX6LITOUÇ..., II, 49, 3. 
331  TO1'17(01) 	écgçboTépoiv eécpecrm 	(TO a -veut 	reio-e-rat Àeyogévoto-i p,EiUo2), ègoi 	'd3v 	rEpi aUTwV 

yvt;)pfri durroaércTai , II, 146, 1. 
332 Les nombreuses indications intratextuelles des Histoires, essentielles à l'architecture du texte, souvent 
fort espacées et précises, semblent contredire de façon décisive l'idée d'une présentation orale et d'une 
performance en épisodes indépendants. Si les grandes œuvres de la littérature orale peuvent témoigner 
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jeune de deux mille ans. Mais voici un problème majeur, le temps compté par les 

Grecs est vertigineusement plus court que celui que présentent les Égyptiens. Les 

trois dieux, alors identifiés par le nom de leur mère (fils de Sémélé, fils d'Alcmène, 

fils de Pénélope), ne sont éloignés de la propre époque d'Hérodote (iç ép,é) que de 

mille six cents à huit cents ans, dans un autre ordre d'ancienneté. "Chacun est libre 

de choisir l'opinion qu'il voudra", dit encore le guide tout en orientant notre 

raisonnement vers sa conclusion. Des deux solutions possibles qui nous sont 

présentées, la première est minée par un argument logique appuyé sur un ei et un Cm) 

d'improbabilité et une réinterprétation de la propre tradition grecque sur le sujet. 

Tout un courant de pensée de l'époque, ce que l'on pourrait appeler le proto-

évhémérisme,333  est malmené par la preuve de l'enquêteur. Sa conclusion est 

certaine, la deuxième solution, et la date récente des traditions grecque reflète en 

fait le moment de l'introduction du dieu en territoire hellénique. Hérodote nous 

rappelle qu'il en avait déjà fait une apodexis au sujet d'Héraclès. 

Et la grande déclaration de l'ouverture du livre II est reprise dans toute son 

ampleur (II, 50). Les Grecs ont reçu leurs dieux des Barbares, et plus 

particulièrement des Égyptiens.334  Ceux qui ne viennent pas d'Égypte ont été 

empruntés aux Pélasges, qui eux ont appris à nommer les dieux des Égyptiens. 

Poséidon vient de la Lybie. Et, fait capital, l'expression du gouffre qui sépare les 

hommes des animaux est partagée par les Grecs et les Égyptiens, à l'exclusion de 

"presque tous les autres peuples" (II, 64).335 	Ainsi, c'est bien à l'Égypte que 

l'homme grec doit sa position entre la bête et le dieu, la grande conclusion de 

l'anthropologie grecque depuis Hésiode. Les deux courants de la religion 

hellénique qui remettent cette hiérarchie en cause, le dionysiaque et le mouvement 

d'une extrême complexité et d'un subtil jeu de renvois (voir Miller 1982), le retour à un chiffre précis, 
comme dans notre exemple ci-haut, nécéssaire à la compréhension du discours et noyé dans une masse 
d'infomation, défie les possibilités de négociation auteur-auditoire d'une telle livraison. Le Histoires me 
semblent destinées à un cadre de réflexion de type non linéaire, que ce soit groupe de discussion ou, plus 
probablement, lecture. Pour les erreurs d'une trop grande coupure théorique entre écrit et oral, voir Thomas 
1992, p. 74-100. Pour les autres difficultés qui se posent à l'idée d'un Hérodote "oral", voir Flory 1980. 
333 Notamment Hécatée ! 
334  EXEUU mi nétvraw T oliv6pta-ra rv Bet-i» ge Ahnirrou g2viiMe ç rip) EÀÀCcact, II, 50, 1. 
335 Pour l'importance fondamentale de la séparation homme-animal dans les différentes étapes de 
l'imaginaire grec, thème dominant dans la recherche de lÉcole de Paris", voir par exemple les analyses 
classiques de Detienne 1972, Detienne et Vernant 1979. 
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associé aux Orphiques et aux Pythagoriciens,336  ont suivi l'un comme l'autre la 

même voie d'entrée. Nous avons déjà vu le discours d'Hérodote sur l'origine de 

Dionysos et des phallophories. Sa relation des Orphiques et des Pythagoriciens 

couvre une bonne partie du livre II. 

Ainsi, au chapitre 37, nous apprenons que les Égyptiens sont les plus 

religieux des hommes.337  Hérodote nous décrit une suite impressionnante de 

prescriptions et d'interdits qui rythment la vie de tous les habitants de la Vallée du 

Nil, et plus particulièrement des prêtres. Deux de ces pratiques de pureté viennent 

résonner particulièrement fort dans le système d'associations de l'auditoire grec. 

Les prêtres refusent de manger du poisson et ne supportent pas la vue de la fève. 

Ces deux interdits se retrouvent parmi les akousmata pythagoriciens.338  L'interdit 

de la fève, en particulier, frappait par son étrangeté et devint vite un objet de 

ridicule et d'exégèse.339  fi ne fait pas de doute que toute prescription concernant cet 

aliment suscitait une référence à la secte italienne. Hérodote prend bien soin de 

souligner la fève dans son énumération; il la place en fin de liste, il y colle le seul 

er5 du passage, un appel à l'attention, il joue de l'effet. "Les Égyptiens ne sèment 

jamais de fèves dans leur pays, et, s'il en pousse, ils ne les mangent ni crues ni 

cuites. Les prêtres n'en supportent même pas la vue, car ce légume est impur à 

leurs yeux."34°  Dans cette optique, quand le narrateur nous dit que les prêtres 

d'Égypte "doivent encore observer bien d'autres prescriptions que l'on ne peut 

énumérer",341  il est impossible de ne pas se référer à l'impressionnante foison des 

fameux akousmata livrés par Ille. Si les sources qui nous les rapportent sont plutôt 

336  Voir encore les longues discussions de Detienne 1972. Mais l'association "Bacchiques et Orphiques" 
vient complexifier la structure trop symétrique de Detienne (voir Graf 1993), de même que le fr. 472 
d'Euripide, où l'omophagie et l'alimentation végétarienne apparaissent complémentaires. Voir Burkert 
1962,p. 184. 
337  Oeorrei3éeç Treptcrcriàç è6vTeç gew-Ta7r6vTcov Lepdercov Ambrer Tolow-Ce zpécovTai, II, 37, 1. 
338  Voir Burkert 1962, p. 166-191. Pour l'interdiction du poisson, Plut. Quaest. Conviv. VIII, 8; aussi 
attestée dans divers contextes initiatiques, notamment à Éleusis, aux Haloa et avant la katabasis au 
sanctuaire de Trophonios (Burkert 1962, p. 177). Pour la fève, voir la note suivante. 
339  Burkert 1962, p. 185, n. 124. Arist. fr. 195 = D. L, 8.34; Heraclides fr. 41; Callim. fr. 553 Pfeiffer; 
Empédocle fi-. 141; répertoire de formules dans Kern, Drph. fragtn. 291. 
340 Kvet,p,ouç 	oliTe TI gea urelpourn AlytWrioi iv Tri3 z(;),o97, TOLk TE Tevogévouç oi;Te Tpc'eyouo-1 oi'rre giPovreç 
TraTiovTar 6; 	ipéeç otiaè 6p6i vTeç ècvézovTat, volgovTeç 	Kahap6v eival giv &r.rrplov, II, 37, 5. 
341 	 TE Op ,wierilaç érriTeÀéovut guplaç cbç eirreîv Myo,), II, 37, 3. 
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tardives,342  avec Aristote (ou peut-être Empédocle) en tête de file, Walter Burkert a 

bien démontré que la tradition des akousmata remonte sans aucun doute à la 

première période du Pythagorisme, celle qui précède Philolaos. Hérodote, dans son 

habitude, sème une information capitale, sans la nommer ou en tirer de conclusion, 

pour y revenir par la suite en s'appuyant sur ce fait et en le confirmant du coup. 

Témoin d'une série de démonstrations de l'influence égyptienne sur tous les aspects 

de sa culture et de sa représentation du monde, le lecteur grec ne peut manquer de 

se faire une idée sur l'origine des enseignements de Pythagore dès ce premier 

passage. La fève a déjà pris germe quand Hérodote y revient. 

Un vêtement de laine n'est jamais, chez les prêtres, admis dans un 

sanctuaire ou enterré avec un mort (II, 81). Ce même interdit rituel est observé par 

les cultes dits orphiques et bacchiques.343  Hérodote nous confie alors que ces deux 

tendances tirent leur origine en Égypte et chez les Pythagoriciens.344  11 connaît 

leurs textes sacrés.345  Une partie des sectes initiatiques, des mouvements à 

Mystères, est ainsi directement rattachée à la Vallée du Nil. L'autre partie, la plus 

importante, le groupe pythagoricien, est encore plus fortement associée aux 

pratiques des prêtres. C'est au chapitre 123 qu'il sera définitivement ancré sur le sol 

égyptien. On y apprend que la théorie de la métempsycose, que le narrateur nous 

décrit en détail, est d'origine égyptienne. Certains Grecs, puis les autres, se la sont 

appropriée, la faisant passer pour la leur, mais c'est bien là une mystification. "Je 

ne citerai pas leurs noms, bien que je les sache."346  Passage brillant d'ironie, à mon 

avis. Hérodote, qui possède les textes sacrés des Bacchiques et des Orphiques, 

connaît aussi les noms des Pythagoriciens, ceux qui sont bien évidemment visés par 

ce passage, et il travestit leur usage du secret.347  11 nous rapporte ainsi la véritable 

origine de leurs traditions et l'erreur de leur discours. Familier des prêtres 

égyptiens, des plus doctes d'entre eux, même (II, 4), Hérodote superpose son 

autorité religieuse à celle des sectes les plus ésotériques. 

342 Le grand catalogue dans Jamblique, V. Pyth. 82-86. 
343  Pour l'association qui unit étroitement ces deux groupes, voir Graf 1993. 
344  '0i.coÀoyéouo-i N Tar..,Ta TOÎtTf ' OpqSucoîo-1 Ka.)\.eogévoicrt Ka; BaKVKOÎOE1, 4150'1 aè aillITT14010-1, Ka! <TOÎŒ1> 
fluOwyopeiolut• oûaè Ticp TOÛTWV Téind ôpytom ihe-réxovracn(Jn) 	II, 81. 
345 "DTTI 	Trepi az:mit). 	À6ToçÀey61.1.evoç, II, 81. 
346 ...

Téijll 	Eia,;)ç  T ozi1)6p,a7a oû ypéubw,11, 123, 3. 
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C'est justement dans un pieux silence que notre narrateur proclame sa 

profonde connaissance des véritables mystères de l'Égypte. Il exprime plusieurs 

fois son vœu secret dans le livre II. Il juge préférable de taire la raison pour 

laquelle les Égyptiens donnent telle forme au bouc de Mendès.348  H est interdit en 

Égypte de sacrifier un porc, sauf aux fêtes des dieux Lune et Dionysos (Osiris). 

Hérodote nous pose une question de façon proleptique, il demande haut et fort 

quelle est la raison de cet écart des normes. "Ils en donnent une raison que je 

connais, mais je juge plus convenable de la taire."349 	L'explication des 

phallophories égyptiennes est présentée de la même façon, avec question 

introductrice et texte sacré.350  Au chapitre 61, nous apprenons que les fidèles se 

meurtrissent de coups à la fête d'Isis de Bousiris. Le narrateur pose encore la 

question de la raison. "En l'honneur de quel dieu ? Il ne m'est pas permis de le 

dire."351  Encore une question de nature religieuse au chapitre suivant. "Il y a sur ce 

sujet un texte sacré."352  La description du métier des embaumeurs nous fait voir les 

différents modèles de sarcophages proposés aux différentes classes. Le modèle le 

plus soigné représente Osiris, qu'Hérodote nous présente comme "Celui dont je 

croirais sacrilège de prononcer le nom en pareille matière".353  La vache de 

Mykérinos est tirée de sa salle une fois par an, "le jour où les Égyptiens se 

lamentent sur Celui que je ne veux point nommer en semblable occurrence".354  Le 

même Osiris ("Celui dont la piété ne me pennet pas de prononcer le nom") occupe 

un sépulcre à Saïs,355  dans le temple d'Athéna (Neith). On y joue des 

représentations mimées de la passion du dieu, que les Égyptiens appellent 

347  Pour le statut du secret dans ces associations religieuses, voir Brisson 1987. 
348  ...TE0 	ei'veKa ToroCrrov yparbouo-t aùre,v, oli pot 4-$16v éo-Tr Àéyerv, II, 46, 2. 
349  Ai' Ìi Ti 	Toùç 	gév rfjo-r CLÀ2v7)ol 6p-rfiur arreo-Turiwao-t, 	Taù-rn etiouo-r, go-Tr gèv 2\.67oç rrepi 
AiTurrTicov XeyOgevoç, égoi gévTor érrio-Tagévco 01:1K eimperréo-Tepdç èo-Tr Xéyeo-Oar, II, 47, 2. 
35°  At' Ìi Tl N géov TE ËZE1 Tô alkîov Kai Krvéer g0i7v01) Toi; ayirgaroç, ëo-Tr À67oç repi at'proG ipaç Àe76gevoç, II, 48, 

3. 
351  ...Tal) è 767rrovrad, oO toi i50-16v écrrt Àé ,-yerv, II, 61, 2. 
352 "OTE0 	e'éveKa cfmik ëÀaze Kai Trivi)v 9`7 vzX aU-m, go-Ti ipOç rrepi ai:7°02\1)705' ÀeyOgevoç, II, 62, 2. 
353 

 
Ka i •rip :Lèl) erroukroTécrov aùréwv 	ervar Toi) oim- gurov rroreDgar Ta oi;voga 	TO10(.,TW 7rp1:27gaT1 

avomeerv, II, 86, 2. 
354  ' EdépeTat 	¿K ToD oirdigaToç 6V 7recuTa grea, éreer,v -i-ti7r-rcovTad [oi] Ai767mot 1-61) oinc 6vogaÇ6gevou BeOv 

¿/Léo érri TO(OÛT(4.1 n-p ,irygarr, II, 132, 2. 
355  Eicri è Kai ai TaGbai TOO 	krov rroreDgar érì Totem no ,irygart ècuropet:ierv Tevoga èv lai, II, 170, 1. 
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Mystères.356  "J'en sais davantage sur ces spectacles, mais taisons-nous pieusement 

sur ce point."357  Un passage extrêmement éclairant mérite d'être cité en entier. 

"Leur pays ne contient pas beaucoup d'espèces animales, bien qu'il touche à la 

Lybie, mais les animaux qu'il renferme, domestiques ou sauvages, sont tous sacrés 

à leurs yeux. Donner les motifs de cette consécration m'amènerait à traiter ici des 

mystères sacrés, ce dont j'évite par-dessus tout de parler : je n'ai fait d'allusions à 

ce sujet que lorsque je m'y trouvais absolument contraint."358  

Le narrateur sent le besoin de justifier sa marque de silence par les exigences 

de son texte. Le silence pieux d'Hérodote se tourne aussi vers les rites grecs. Nous 

avons déjà vu le texte sacré des cultes Bacchiques et Orphiques, la connaissance 

des noms pythagoriciens. Au chapitre 171, après avoir exprimé son silence au sujet 

des Mystères d'Osiris, il passe de façon abrupte aux fêtes de Déméter que les Grecs 

appellent Thesmophories. "Taisons-nous de même à son sujet, sauf sur ce que la 

religion permet de révéler."359  Et nous apprenons que les Thesmophories viennent 

d'Égypte, que les filles de Danaos les ont enseignées aux Pélasges. Ils se perdirent 

encore lors de l'invasion des Doriens et seuls les Arcadiens les conservèrent. On 

peut imaginer que les différentes fêtes des Thesmophories se réclamaient de 

l'Arcadie par quelque tradition.36°  Hérodote s'approprierait ainsi une explication 

des origines de la fête pour y superposer une autre plus large. 

Un dernier passage du chapitre 51 éclaire le silence du narrateur et sa 

connaissance des textes sacrés. Il nous dit que les statues ithyphalliques d'Hermès 

ont été empruntées par les Athéniens aux Pélasges, non aux Égyptiens. Une 

explication avec ,yâ,p replace cette importation dans le cadre des mouvements de 

peuples et des assimilations préhistoriques. "Tout initié aux Mystères des Cabires 

356 'Ev 	v Ju'i.tvw Tct6-rp 	MtenÂa TijV 7ra0écov AirroD 	notefKri, 	KaÀéouo-i ILucrriipla Ail/Uri-lot, II, 
171, 1. 
357  Ilffpi gév vuv TOL;TWV ECÔTI got 7TÌ rrÀéov c'pç gKaa-ra aitr(ov zet, eiio-roga Kei0-9w,11, 171, 1. 
358  ' Eoûcra [aè] A'i7u-rn-oç iigoupoç 	1148(q)oi gea 64201(;)hç éo-Ti•T, 	óvTa Oi it-rrctvm !per, vev6gto-rat, kaa 
Ta gèv oi:w7pocbcr, [airroîcrt] TOÎCTI aVeeder0101, ra0Ü. TCTO 	EYVEKEV Leî-rcti Prit] ;pif. El Àéyoigl, Karethp 7.) rCÎJ 
X67cp èç -rit Beîa, Trpliym,a7a, Tic éya) cbet'pyco i.titÂra-ra à,7r97yéeo-ear Ta 	Kai E7p7)Ka airréi» in4aticraç, itvayKaun 
KaTaXagi3a,vPgevoç ehrov, II, 65, 2. 
359  Kai 	A,15gn-rpoç Te?‘.e-rik rpi, -rr)v oi "EU,r)veç 0€o7.tocbdpia Kaéouol, Kai Tcdrrriç gor rrépt ei'mrToga Kelaeo, 
70vip kov ctirrik ôo-197 èo--ri Àéyetv, II, 171, 2. 
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que l'on célèbre à Samothrace (où les Pélasges les ont introduits) comprendra ce 

que je veux dire."361  Et un Tele, et un Tv. Et les Pélasges ont, pour expliquer cette 

coutume, un texte sacré que l'on révèle dans les Mystères de Samothrace."362  Le 

silence d'Hérodote s'adresse à des initiés, témoignage de sa propre initiation, de son 

savoir privilégié. Son discours prend son sens à partir d'une connaissance 

ésotérique. Nous ne retrouvons aucun silence de caractère religieux hors du livre 

Le refus de la parole d'Hérodote a fait couler beaucoup d'encre. Les pôles 

du débat, fixés en 1925-1926 par Sourdille et Linforth, n'ont pour ainsi dire pas été 

vraiment déplacés depuis. Sourdille développe l'idée du respect religieux.363  La 

"discrétion" de l'auteur serait affaire de pieux scrupule. Hérodote garderait le 

silence par crainte d'offusquer les divinités qu'il honore. Si cette récurrence du 

refus d'exposition est uniquement liée aux puissances de l'Égypte, c'est qu'Hérodote 

adore ces dieux mixtes, produits d'un syncrétisme des tendances mystériques du 

mélange égypto-grec de la colonisation carienne et de l'établissement de Naucratis 

que postule l'historien français. Sa discrétion n'est liée qu'à eux et nous informe sur 

l'esprit religieux de l'auteur des Histoires. Cette exposition, bien de son époque, ne 

convainc plus. Un certain souci de piété, bien sûr, rattaché aux prescriptions des 

cultes secrets, est exprimé dans cet usage. Mais nous ne pouvons aller plus loin 

dans cette direction. 

L'explication de Linforth est plus tenace (1924; 1926; 1928). Hérodote 

exposerait les limites de son activité de connaissance. Le domaine des dieux est 

constitué hors de son champ d'observation, évacué de l'enquête. Quand le narrateur 

affirme que tous les hommes en savent autant sur les theia (11, 3), c'est en fait qu'ils 

en savent tous aussi peu. Linforth assimile l'expression du silence sacré à 

360  Peut-être en liaison au mode de vie primitif du deuxième jour de la fête, telle que nous la connaissons à 
Athènes. Diodore V, 4, 7; Plut. Quaest. Graec. 298 bc. Burkert 1985, p. 242-246. 
361 ,,Ocrriç è Tà. Kai3E1pom gpyta impA:Prrrat, 	Eagoeelykéç érrreÀéoual 7rapa,)\.46v-reç =pif, IleXacryi3v, oi5Toç 
(;)Yrip 0'2E Ti) 2.byoi, II, 51, 2. 
362  Oi 	IleXao-Toi ip6v Trva, 2‘.6 ,-yov 7repi ai.)-ro0 0\.€eav, Tic é) Tokri évEctimep,nien gucr-mpiolut c€ÄWTal, II, 51, 4. 
363  Article de 1925. À partir de sa thès principale de 1910. 
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l'élévation d'une borne, la marque d'une frontière. Près de soixante ans plus tard, 

Darbo-Peschanski arrive à une conclusion similaire.364  

Sans vraiment retourner les pierres de ce débat, notons seulement ce fait, 

soulevé au passage par une petite remarque de Darbo-Peschanski (1987, p. 42), 

mais qui me semble devoir éclairer cette question d'une tout autre lumière. Le 

point capital, c'est l'expression du silence. Elle peut refléter ceci ou cela, mais elle 

doit nécessairement jouer un rôle dans l'économie de l'ouvrage. Avec douze retours 

concentrés dans le même livre, la marque de silence constitue un véritable 

martelage énonciatif, elle occupe une fonction. Hérodote nous dit qu'il est contraint 

d'y recourir par les exigences du texte. Plutôt que de refléter un sentiment religieux 

ou une méthode, elle contribue à la représentation des connaissances du narrateur. 

Le fait que toutes ces marques se retrouvent au livre II, sans exception, constitue un 

obstacle insurmontable à la théorie de Linforth, qu'il ne peut évacuer comme son 

adversaire avec un quelconque culte hybride. Car, si la marque de silence 

s'expliquait comme une indication des bornes de l'enquête, pourquoi se 

retrouverait-t-elle uniquement au livre II, alors que les dieux interviennent ou sont 

aperçus tout au long de liceuvre ? Darbo-Peschanski essaie de contourner ce 

problème avec plusieurs pages de descriptions bien spécifiques, les différents 

exemples qui contreviennent à cette explication, témoins de la complexité de la 

figure du narrateur, pour en arriver à "de multiples et légers déplacements" et des 

"petites touches" qui ne veulent plus rien dire. La marque de silence est selon moi 

intégrée au système d'autorité des Histoires, système général concentré au livre II. 

Hérodote se fait maître des traditions ésotériques. Il proclame haut et fort ses 

différentes initiations. Il sait les mystères de l'Égypte et ceux de la Grèce. Il a vu 

les représentations sacrées des bords du lac de Saïs, il a lu les textes secrets, il 

connaît les interdits de dénomination et les actes rituels de ces cultes. Il a eu de 

longs entretiens avec les prêtres de toute l'Égypte, on l'a introduit dans le plus 

profond des temples. Hérodote proclame sa connaissance des Mystères de 

Samothrace et du savoir des associations secrètes, dont il conteste les prétentions 

364  987, p. 35-43. 
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par différentes marques d'enquête et rapports d'origine. Il laisse même présager un 

savoir privilégié des fêtes des Thesmophories, interdites aux hommes, domaine de 

tous les fantasmes du citoyen grec.365  C'est en initié universel des plus secrets 

savoirs religieux qu'il nous raconte l'Égypte. 

Et l'Égypte, son enquête la présente cornme l'origine et l'explication de 

presque toute la culture grecque, et certainement de la majeure partie de 

l'organisation religieuse du monde des cités. Hérodote connaît les différents 

chemins de l'emprunt et leurs mystifications ultérieures par les poètes et les sages. 

La représentation que la Grèce se fait d'elle-même se trouve entièrement faussée et, 

devant l'échec de ses prédécesseurs, seul Hérodote peut rétablir la vérité sur la 

constitution de l'homme grec civilisé. Son enquête réécrit l'origine des dieux et de 

leurs cultes, des voies d'accès au divin données aux hommes - comme les 

différentes formes de divination -, de l'organisation du temps et de l'espace 

(calendrier et géométrie). La Grèce s'ignore, elle ne peut être connue que par 

l'intermédiaire de l'Égypte. Et qui peut prétendre connaître mieux l'Égypte que 

l'enquêteur d'Halicarnasse ? Voyage aux confins du monde et du temps, le périple 

à travers la Vallée du Nil amène notre guide à contempler la nature même de 

l'espace grec. Les traditions poétiques archaïques faisaient la route du local au 

général, de l'Hélicon à l'Olympe, pour acquérir un statut panhellénique, une vérité 

partagée dans la célébration des traditions communes. Hérodote fait la route 

d'Égypte. Il s'échappe de l'espace partagé pour le présenter de l'extérieur et 

soumettre la vérité à des conditions de savoir que seul il détient. Il peut nous 

raconter en ethnographe la véritable histoire de la Guerre de Troie (II, 1 1 2-120). Il 

échappe au système divin organisé par des poètes que son propre regard dépasse.366  

Sa connaissance échappe à tous les contrôles, elle devient autorité directe. Elle se 

superpose à la tradition comme organe d'expression du monde. Cette autorité 

générale qui émane du deuxième livre, Hérodote la construit en majeure partie sur 

deux domaines : la raison sophistique et la connaissance des affaires divines. Il 

365  Si l'on peut être étonné de ne pas voir Éleusis figurer dans cet itinéraire, remarquons toutefois que la 
Déméter éleusinienne apparaîtra de façon fort importante au livre IX, en fonction des savoirs d'observation 
du sacré de 176,--rwp. 
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surpasse les plus grands sages de son époque et atteint le même savoir que les 

oracles. 

Le voyage est la Muse d'Hérodote, disions-nous. Du premier au dernier 

livre, la vérité du narrateur garde les mêmes assises. Mais, en comparaison à la 

relation de l'épisode de Crésus du livre I, la vérité de la description de la bataille de 

Platées du livre IX semble en soi mal soutenue. La grande différence qui sépare les 

systèmes d'autorité du premier et du neuvième livre s'explique par l'architecture 

générale de l'oeuvre. Au moment de la bataille de Platées, la voix du texte parle 

depuis une autre position que celle de l'ouverture. La narration historique des cinq 

derniers livres appuie son statut de véridicité sur les quatre premiers. Au moment 

de Platées, quand nous voyons les armées en place, chaque peuple de chaque 

contingent a déjà défilé devant nous au fil des chapitres, dans toute sa spécificité 

culturelle et géographique, vue et rapportée par notre narrateur, et le champ de 

bataille couvre le monde entier. Le livre II occupe bien évidemment un statut très 

particulier dans ce système d'autorité, comme l'arène du combat des raisons et la 

terre des origines absolues, la grande démonstration. Ce regard de notre auteur en 

voyage, nous le savons, est de plus porté dans les quatre premiers livres à travers 

tout le monde connu. Hérodote se montre à nous sur une niche d'observation totale. 

'T/LEÎÇ Tap Becti iOETE rretpecrTé TE '10-Té TE 7rà,vra, devait chanter Homère à sa source 

d'inspiration. Hérodote, tout en marquant encore avec prudence sa présence et ses 

assises, parle depuis son propre regard, en sa propre personne, celle qui ouvre le 

premier paragraphe du texte. 

La présentation de cette unité dans le système d'autorité de l'oeuvre, que 

l'on pourrait d'ailleurs étudier de plusieurs autres points de vue, qui se répond de 

livre en livre, nous permettra de comprendre une des orientations majeures des 

Histoires, une des multiples intentions du texte. Strasburger et Fornara ont depuis 

longtemps soutenu que les Histoires tiennent en filigrane la Guerre d'Archidamos et 

un avertissement dirigé contre l'impérialisme athénien. De façon plus radicale, je 

prétends démontrer qu'Hérodote, à l'aube de la Guerre du Péloponnèse, a prédit à 

366  II, 53. Pour la figure d'Homère dans les Histoires, voir aussi II, 23; 116-117; IV, 29; 32. Une liste de la 
présence des poètes dans Lateiner 1989, p. 106-107. 
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ses lecteurs la chute imminente d'Athènes. Ce message direct, je crois pouvoir 

l'appuyer sur le système d'autorité de l'ceuvre, montrer sur quoi il est construit et 

comment il est possible. Voyons d'abord comment il se présente avant de le 

replacer de façon plus large dans la voix d'Hérodote. 



III-Hérodote sur un trépied 

Toutes les puissances impériales et les dynasties des Histoires s'effondrent ou 

connaissent le désastre au bout d'un court laps de temps, selon la loi de la jalousie 

divine exprimée par Solon au livre 1.367  Ces bouleversements politiques trouvent 

tous une ou des causes immédiates dans un acte d'hybris ou une transgression de 

caractère religieux. Les conséquences dramatiques de la faute, châtiments toujours 

exprimés, se font généralement annoncer par un signe, un rêve ou un oracle. Mais 

une exception notable vient confirmer la règle. Dans une série de passages liés les 

uns aux autres, Hérodote nous présente les concitoyens de Socrate souillés par des 

fautes rituelles graves — associées explicitement à la Guerre du Péloponnèse et 

placées dans un moment-clé de la narration - que, seuls dans tout le récit, ils n'ont 

pas encore expié. Le malheur est à la porte, annoncé par un rêve. Mais les 

Histoires se terminent en 479, à l'aube de l'expansion athénienne. EKoriElv 

7ra1)7i)g. 7p,curoç 7'11) Te-Àeztrv K :7; Ccrreip-e-rat, disait encore Solon (1, 32).368  

A-Crimes et châtiments 

Les thèmes de la rétribution et de la redistribution symétrique (jusque dans les 

plus petits détails de la vie animale)369  sont tout-puissants dans les Histoires. On 

peut dégager à travers le texte un modèle, transgression-annonce-malheur, schéma 

narratif où une faute à caractère hybristique ou rituel, donc un crime contre l'ordre 

divin, entraîne un châtiment annoncé par un présage, un rêve ou un oracle. 

Omniprésent, il rythme comme une règle infaillible la plupart des moments-clé de 

Pceuvre d'Hérodote. 

367  I, 32 : C KpOÎITE, évo-Téteev6v 1LE Ta OEÏOV 7T6V iav (bOOVErJ61) TE Kai Tctpa,e2eç i7TEIpCDTÎÇ fivOpanrian) 
Trprntévraw Trépr. Pour le caractère paradigmatique de l'épisode, voir en dernier lieu Shapiro 1996, avec une 
bibliographie complète. 
368  I, 207; VII, 51. 
369  In, los. 
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Au tout début du récit, les Héraclides - régents ou usurpateurs, le point est 

obscur37°  — s'emparent du pouvoir lydien en vertu d'un oracle. L'auteur est peu 

disert au sujet de ces temps reculés, mais par analogie avec les Mermnades, où un 

serviteur prend le pouvoir et se le voit aussi confirmer par un oracle, on peut 

imaginer que le 66o7rp67riov de l'histoire des Héraclides établissait les limites de la 

dynastie en vertu de quelque transgression.37I  Car, sans qu'on en sache plus, "il 

devait arriver malheur à Candaule."372  Les Histoires s'ouvriraient donc, oracle et 

châtiment en main, sur les conséquences de fautes que l'on ignore. Mais n'insistons 

pas trop sur cette conjecture. 

Le voisin textuel de Candaule, Gygès, voyeur dans l'éternel, asseoit son 

règne sur une confirmation delphique. "Or l'oracle le désigna; et ainsi Gygès devint 

roi. Toutefois, la Pythie ajouta que les Héraclides seraient vengés sur le cinquième 

descendant de Gygès. Mais ni les Lydiens, ni leurs rois ne tinrent aucun compte de 

cette prédiction avant qu'elle fût accomplie."373  Libéré du bûcher, après avoir 

envoyé ses entraves à Apollon, Crésus apprendra qu'il était destiné à payer la faute 

de son ancêtre, un garde du corps qui, poussé par une femme, avait osé s'accaparer 

une dignité qui ne lui revenait pas.374  

Ainsi, l'épisode de Gygès fournit déjà la faute responsable et l'annonce du 

malheur que subira Crésus. À l'intérieur de sa tragédie programmée, Crésus se rend 

coupable de transgression hybristique : il se croit le plus heureux de tous les 

hommes.375  "Sans tarder, un songe le visita pendant son sommeil, et lui révéla la 

vérité des malheurs qui allaient lui arriver à l'occasion de son fils." Toutes les 

370 Ilapa TOUTWV HpaKÀECal introaelévTeçgo-zov 	BeoTrpoTriou , I, 7; cf. Apollodore II, 6, 3. 
371  N'oublions pas que le fils d'un étranger et d'une esclave du roi monte sur le trône. 
372  Xpfy yap Kavkii)vn yevétrOal KaKio'ç, 1, 8. Pour les différents parallèles, voir Lang 1984, p. 73-74. 
373 "EGXE 6 T';')V Oacrdmilp Kai èKpaTùver? éK TO5 Él, tàE21..e0ÎO't V970-rOpfOL). raç yixp ì  oi Auki aelVaV i7701EDVTO 
Kavacc(Aew Treihoç Kai év &rXoto-t 450-av, cruvéiglyrav iç TioUra oY TE TOO rl:11/EW o-raelarrat Kai oi Àourro; 
giv [h] Tô Xj0`00 	dtV64 11,111 earnÀéa eivat Auâ65 v, Tai) 6 OctalÀeûeiv, v 6 	iurrokOvai ônim Eç 
`HpaKXElactç Trip ò.piv. AveîÀé TE eij TÒ X700-711)p10V Kai if3C10-1XEUCTE 01;TW FtJyç. TOCT6VE i.t6LT01 EhrE 9') nuei,), 
c`Pg.  HpaeEibno-t  	¿Ç TÒV réburrrov èureyovov 	TOt'JTOU TOD ërrEoç Auki TE Kai ol eao-tÀéeç at'préap 
À6yov oi)Uva érroteriv-ro, Trpiv 	i7rETEÀ4o-897,  I, 13. 
374  T,iy Trerrpcogévrrp ptoîpav aUvaTét, 	arrocbuyeîv Kai Oefp. Kpoîo-oç 36 négn-rov yovéoç éteaprétaa èeé7Ovna-E, 
&hl) 3opd6poç `HpaKÀEIMov 36Xcp yuvadwriicp i7T10"7r61.GEVOg' élti6VEUUE TaV 3e0-7TarY7L Kai gOEZE TijV éKE1VOU 	 

01:134V oi 7rpoo-qiKotio-av , I, 91. 
375 

 
Mer a 	me.cova oix6p,Evou gÂccf3E ¿K Beori végemç peyés,2\e? Kpoîcrov, cûç eiKéto-ai, 	év6p,to-e écou-rav ETvar 

ir,vept;r7roo itravv.ov i)MuirraTov. AIJTIKa 36 oi Enov-rt éréo--rr) 	oi 	ét)vdellp ëqSalve T&V ge9v1.6vr.ov 
yevéo-Bai Kan?» KaTit -rôv 7ra8a, I, 34. 
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précautions se révèlent bien sûr incapables d'empêcher l'inévitable.376  Crésus 

prendra une part de responsabilité dans sa chute en interprétant les paroles 

d'Apollon de façon erronée et en négligeant d'éclaircir les points obscurs des 

oracles qu'il a reçus de Delphes.377  Sans se lancer dans le débat houleux autour de 

la nature du destin dans les Histoires,378  constatons seulement qu'Hérodote 

manipule ici plusieurs niveaux de causalité, une synergie plutôt qu'un libre ou un 

serf arbitre. 

Du côté des Perses, Cyrus, entre autres sacrilèges, notamment la division 

du Gyndès en 360 branches379, se rend lui aussi coupable d'hybris : il croit être plus 

qu'un homme.38°  Il part alors à la conquête des Massagètes et, franchi l'Araxe, qui 

prend ses sources dans le même pays que le Gyndès (...)381, Cyrus reçoit une vision 

où il voit Darius assis sur son trône, flanqué d'ailes dont l'une surplombe l'Asie 

entière, l'autre 1'Europe.382 Le Grand Roi, naturellement, ne comprend pas 

l'avertissement, ce qui permet à Hérodote de prendre la parole : "Ce que la divinité 

lui annonçait à l'avarice (npoéTbatvel c'est qu'il devait lui-même mourir dans le pays 

où il se trouvait et que sa royauté était destinée à échoir à Darius."383  Quelques 

chapitres plus loin, après le massacre de l'armée perse, la reine Tomyris plonge la 

tête du cadavre outragé de l'ancien maître de l'Asie dans une outre de sang. 

En fin connaisseur des choses du destin, Amasis s'inquiète de la prospérité 

de son allié Polycrate. "Je n'ai encore entendu parler de personne réussissant en 

tout, qui, en fin de compte, n'ai terminé sa vie misérablement, arraché jusqu'à la 

racine."384  Par des mots qui rappellent presque textuellement le Solon de 1, 32, le 

roi égyptien amène le tyran de Samos à reconnaître le danger de sa prospérité. 

376  I, 34-45; la main du destin prend ironiquement la forme d'Adraste le Phrygien. Voir Moreau, 1990. 
377  I, 46-56; 90-91. 
378  La bibliographie est énorme. Notons au passage Legrand 1932, p. 131-139, Immerwahr 1956, de 
Romilly 1971, Lachenaud 1978, Darbo-Peschanski 1987, p. 43-83, Coulet 1992, Shapiro 1996. 
379  1, 189. 
19 HoUet, TE 76,p gay Kai 	 èrraelpov-ra Kat èrro-rpôvov-ra 	rpiti.rov ,aèv ríi Tévemç, Ta aoKéetv 7rÀé0v Tt 
eTvat ixv19pc'tyrrou, ki:rrepa 	El'ire<1.17 '1") KaTet, TOÔÇ TroÂégovç Tivop.évliP tc,n ,yet,p 181')o-ete o-TpaTa'teo-Oat KOpoç, 

itiv&avov V iKeTvo -rô ge, arcubuyeîv, I, 204. 
381  I, 202. 
382 I, 209.  
383  T(i) 	aalgaw rrpoéqSalve dtç airràç bt,èv TeXeuriitretv aitroD Tai:erri p,é2v1ot, rk 	Oacrt)e)197 	reptztopécn èç 

Aapeîov, I, 210. 
384  III, 40. 
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L'épisode de l'anneau (3, 40-42) annonce que Polycrate "ne devait pas avoir une 

bonne fin." Bien que l'on sache ainsi d'avance qu'un sort misérable attend le 

tyran,385  on doit attendre quatre-vingts chapitres avant d'en saisir la conclusion (3, 

120-126). Oroitès, satrape de Lydie, veut alors faire périr Polycrate. Il l'invite à 

Sardes et lui promet assez d'or pour régner sur la Grèce entière. Le Samien, motivé 

par une cupidité de mauvais augure, un orgueilleux désir impérialiste, accepte 

l'offre et quitte son île pour tomber dans le traquenard. Il a commis une faute par sa 

volonté d'acquisition. Avant de partir, les devins et ses amis essaient de le 

détourner de son projet. Sa fille a même un songe : "il lui avait semblé que son 

père, élevé dans les airs, était lavé par Zeus et oint par le soleil."386  Enfin, 

complément attendu de notre schéma, Oroitès fait périr misérablement sa proie, 

"dans des conditions trop odieuses pour être rapportées." Hérodote continue : 

"Polycrate, pendu haut, accomplit toute la vision de sa fille : il était lavé par Zeus 

quand il pleuvait, il était oint par le soleil, qui faisait sortir de son corps les 

humeurs. Voilà à quoi aboutit la grande félicité de Polycrate, comme l'avait prédit 

le roi d'Égypte Amasis."387  

Les différents actes sacrilèges de Cambyse — il poignarde 1'Apis388, brûle la 

momie d'Amasis, tue son frère Smerdis, assassine sa sœur-épouse, fait ouvrir les 

tombes et pénètre dans les lieux consacrés389  - nous laissent présager une bien triste 

fin pour le roi fou. Comme Crésus, la mauvaise interprétation d'une révélation 

causera indirectement sa perte. Ayant enfin compris que le Smerdis-usurpateur 

indiqué dans son songe n'était pas son frère, qu'il a donc fait assassiner pour rien, 

Cambyse, excité par la rage, saute maladroitement sur son cheval afin de partir à 

l'assaut du Mage. Un mauvais geste lui fait détacher la garde de son épée et il se 

blesse à la cuisse, au même l'endroit où il avait poignardé l'Apis. Il apprend enfin 

385  Encore une fois, le schéma de l'expiation annoncée se trouve encadré par une chaîne causale supérieure. 
386  III, 124. 
387  II, 125. 
388  Analyse très intéressante chez Grenier 1995. 
389  III, 28-29; 19; 30; 31; 37. 
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qu'il se trouve à Ecbatane, lieu où l'oracle de Boutô lui avait prédit qu'il finirait ses 

jours.390 

Passons de l'Égypte à la Libye. Sous le règne de Battos II, la Pythie, qui 

joue un rôle important dans les affaires de Cyrène depuis la fondation de la colonie, 

prescrit à la ville grecque d'Afrique d'accepter la constitution d'un sage arcadien.391  

La réforme qui s'ensuit, instituée par Démonax, limite sévèrement le pouvoir royal. 

Mais le fils de Battos, Arcésilas, va chercher à s'élever contre la nouvelle 

constitution. Il s'oppose ainsi aux recommandations de Delphes. Coup de théâtre, 

au cours des guerres qui s'ensuivent, l'oracle lui fait cette prédiction : "Pour le 

temps de quatre Battos et quatre Arcésilas, de huit générations d'hommes, Loxias 

vous donne de régner sur Cyrène; mais il vous conseille de ne pas même essayer 

plus longtemps. Toi, cependant, une fois de retour dans ton pays, tiens-toi 

tranquille; et si tu trouves le four plein d'amphores, ne fais pas cuire les amphores, 

mais laisse-les partir par bon vent; si tu les as fait cuire, ne rentre pas dans 

l'entourée d'eau; ou bien tu périras, et toi et le plus beau taureau."392  Arcésilas 

oublie évidemment l'oracle et toutes les prédictions se remplissent de façon 

incongrue. Il est enfin assassiné à Barcé.393  Notons qu'Hérodote écrit autour de 

430 (nous y reviendrons). La mort d'Arcésilas III se situe à la fin des années 520. 

Le dernier roi battiade, Arcésilas IV, est déposé aux alentours de 440, soit à peu 

près dix ans avant la rédaction finale de les Histoires.394  Ainsi, par le biais du 

schéma transgression-annonce-malheur, Hérodote sort directement de son texte 

pour le lier à des événements contemporains.395  On voit ici le récit ouvert sur ce 

qui le suit, comme l'histoire de Candaule nous ne le présentait ouvert sur ce qui le 

précède. 

Continuons avec notre modèle. Hipparque, le fils de Pisistrate, voit en 

songe un bel homme de grande taille (èTio-T6v7a, p,éryav Kai eùetega) lui annoncer sa 

fin. "Endure, lion, d'un cœur endurant, les maux qui te frappent; il n'est pas 

390  III, 64-65. Comparer avec VI, 134 : Miltiade, coupable de sacrilège, meurt aussi d'une blessure à la 
cuisse. 
391  IV, 162-164. 
392 1v, 163-164. 
"3  IV, 164. 'ApicerriXecoç (là) VUL EITE KdJ1J EYTE àé K V ti p a pl-  et» TOC) Z,07701,b0i.; è 'é7T.?1:00**E gorpav 74 ÛJUTO .D 

394  Chamoux 1953. 
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d'homme qui, commettant l'injustice, échappe à l'expiation."396  Hipparque est 

assassiné par les Tyrannoctones le lendemain dans la procession des Panathénées. 

De même, lorsque Milet est capturée par les troupes de Darius, Hérodote nous 

apprend que le désastre s'accordait avec un oracle. "Quand aux paroles qui 

s'adressaient aux Milésiens, les voici : "...Et alors, ô Milet, artisan de méchantes 

actions, tu seras pour beaucoup une pâture et une riche aubaine; tes femmes 

laveront les pieds de beaucoup d'hommes aux longs cheveux; et d'autres prendront 

soin de notre temple à Didymes."397  Les deux épisodes obéissent au même schéma, 

sans que la nature de la faute nous soit connue. 

Enfin, les livres 7-9 nous présentent le plus célèbre transgresseur à la perte 

annoncée, Xerxès. Sans s'attarder sur les détails, retenons seulement que Xerxès 

est prédestiné à expier des crimes qui, par une chaîne de causalité fort complexe, 

remontent d'une certaine façon jusqu'au rapt des Argiennes par les Phéniciens.398  

C'est pourquoi la divinité (-ri) eeîov) le conduit ouvertement à sa perte. En effet, bien 

qu'il ait sagement résolu d'accepter l'avis d'Artabane, fait rarissime dans les 

Histoires, un songe d'origine divine lui enjoint par deux fois de ne pas renoncer à 

son expédition.399  La figure menaçante du rêve est décrite de la même façon 

(i7r10-76,1)Ta juéyav Kai eiieleéa, 7, 12) que celle qui s'était manifestée à Hipparque 

avant sa mort.400  L'apparition viendra aussi troubler la nuit d'Artabane, le menaçant 

de lui brûler les yeux avec un fer rouge en lui ordonnant de ne pas essayer de 

détourner "ce qui doit arriver."401  

C'est donc, comme Crésus, à l'intérieur d'un arrêt du destin que Xerxès 

commettra les sacrilèges qui doivent causer directement son échec. On a déjà 

observé qu'Hérodote joue souvent sur plusieurs niveaux de causalité, et la 

responsabilité personnelle semble lui être fondamentale. Xerxès, en voulant 

conquérir la Grèce, pèche donc en premier lieu par transgression hybristique; il est 

aussi poussé par l'orgueil à creuser un canal à travers l'Athos, il fait fouetter 

395  La prédiction de la chute des Cypsélides (5, 92) obéit à la même logique. 
396  V, 56. 
397 v1, 19. 
398  I, 1. Voir Nagy 1987 (b) et 1990, ch. 9; Boedeker 1988. 
3" VII, 12-15. 
400  V, 56. 
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l'Hellespont, il outrage le corps de Léonidas, ses troupes massacrent des suppliants 

athéniens et incendient les temples de l'Acropole, de même que l'olivier 

d'Athéna.402  Déjà, dans le livre 1, Hérodote nous apprenait que Xerxès avait osé ce 

que ni Cyrus ni Darius n'avaient pu se résoudre à faire : voler la grande statue en or 

du sanctuaire de Babylone.403  

L'annonce de son échec est tout aussi écrasante. Il se voit dans un songe 

couronné de branches d'olivier dont les rameaux embrassent un moment la terre 

entière pour disparaître tout aussitôt. Les Mages lui apprennent qu'il sera bientôt le 

maître de l'univers.404  Nouveau présage, une éclipse inquiète le Grand Roi au 

moment où l'armée perse quitte Sardes. Les Mages le rassurent : les signes 

indiquent la disparition des villes grecques.405  Après que l'armée eût franchi 

l'Hellespont sur le pont de bateaux, 

"un grand prodige se produisit dont Xerxès ne tint pas compte, bien qu'il fût clair : une cavale 

mit bas un lièvre. Le sens en était fort clair : Xerxès s'apprêtait à conduire une armée contre la 

Grèce, avec tout l'orgueil, tout le faste imaginables, mais il reviendrait à son point de départ en 

courant pour sauver sa vie. Il y avait eu d'ailleurs un autre prodige lorsqu'il était encore à Sardes : 

une mule avait mis bas un mulet qui avait les organes génitaux du mâle et de la femelle à la fois, - 

l'organe mâle placé au-dessus de l'autre. Xerxès ne tint nul compte de ces deux prodiges et continua 

d'avancer avec son armée de terre."406  

Les fantômes d'Éleusis qui se dirigent vers Salamine, tels qu'expliqués par 

Démarate, annoncent la défaite navale.407  Enfin les détails de la bataille de 

Salamine avaient été prédits par Bacis, ce qui suscite chez Hérodote un grand 

enthousiasme pour la véridicité des signes.408  Le châtiment de Xerxès, défaite et 

humiliation, le spectacle hallucinant du roi assis sur la montagne, complément 

attendu de notre schéma, est trop connu pour être repris ici. 

401 Ti) x,oeriv yevéo-Oar, VII, 17. 
402  VII, 24; 35; 238; VIII, 53-55. 
403  I, 183; il tue un prêtre du même coup. 
404 V11, 19. 
405  VII, 37. 
406  VII, 57-58. 
407  VIII, 65. 
408  VIII, 77. 
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Mais sans faire nécessairement appel à un signe ou un oracle, tout comme Atè 

implique à la fois transgression et rétribution,409  Hérodote prend la peine d'indiquer 

à chaque crime un châtiment, sans exception.41°  "Nul homme ne commettra le mal 

sans en porter la peine", disait l'apparition menaçante à Hipparque.411  Les dieux 

ont déclenché la guerre de Troie pour manifester aux hommes qu'aux grands crimes 

ils réservent de grands châtiments.412  Avant de continuer, rappelons rapidement les 

principaux exemples de rétribution qui n'obéissent pas à la logique de l'expiation 

annoncée. 

Alyatte tombe gravement malade après avoir brûlé par mégarde le temple 

d'Athéna d'Assesos.413  Oroitès, le meurtrier de Polycrate, est atteint par les 

Tio-elç du tyran de Samos. Il s'est d'ailleurs depuis rendu coupable de "toutes sortes 

d'autres crimes insolents."414  Le général perse Otanès massacre tous les Samiens 

qui tombent sous sa coupe, "aussi bien dans un lieu sacré qu'au dehors."415  II aidera 

plus tard au repeuplement de l'île, "à la suite d'une vision qu'il eut en songe et d'une 

maladie qui l'atteignit aux parties génitales. 416 Léarchos, pour avoir tué Arcésilas, 

est assassiné en retour par la femme de celui-ci.417  Phérétimè a exercé une 

vengeance trop cruelle : elle est mangée vivante par les vers.418  Les Sybarites 

affirment que Dorieus et son armée ont péri pour avoir outrepassé les prescriptions 

de Delphes.419  Les Athéniens qui essayent d'abattre les statues des déesses Damia 

et Auxesia deviennent fous et s'entre-tuent.420  Les Barbares qui essayent de piller 

Delphes sont massacrés en foule.421  Les Ioniens font brûler le temple de Cybébé à 

Sardes : les Perses détruiront les temples de la Grèce.422  Les Éginètes sont chassés 

409  Voir Neuburg 1991. 
410  Sauf une, d'ailleurs insignifiante : V, 46. Pour le monde animal, voir 111, 108. 
4"  V, 56. 
412  II, 120. 
413 	19.  

414  III, 126-128. 
415  III, 147. 
416  III, 149. 
417  IV, 160. 
418  IV, 205. 
419  V, 45. 
420 V, 85; pour le thème de la statue meurtrière, cf. Paus. I, 28, 8; III, 16, 9; V, 1, 8; Beldc., An. 311, 3. 
421  VIII, 38. 
422 V, 102. 
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de leur île pour avoir assassiné un suppliant.423  Miltiade, qui "doit mal finir", reçoit 

une blessure mortelle après avoir pénétré dans un sanctuaire interdit aux 

hommes.424  Aminoclès, qui se fait une fortune des épaves des bateaux détruits par 

la tempête du cap Sépias, voit le sort se tourner contre lui, "car un accident cruel fit 

le malheur de sa vie : le meurtre de son propre fils."425  Hérodote prend la peine de 

nous apprendre qu'Éphialte, celui qui a permis aux troupes de Xerxès de contourner 

les Lacédémoniens aux Thermopyles, a péri plus tard sous les coups d'un 

Trachinien.426  Panionios, qui châtre les enfants pour les vendre plus cher, tombe 

plus tard aux tendres attentions d'un de ses anciens pensionnaires.427  Enfin, 

Artayctès, pour avoir pillé les richesses du temple et y avoir commis des sacrilèges 

(il y emmenait des femmes), est cloué sur des ais et son fils est lapidé devant ses 

yeux.428  Notons que ce châtiment constitue en soi un grave crime. Cette mutilation 

barbare de la part d'un général grec fait opposition à la magnanimité de Pausanias 

aux lendemains de Platées (IX, 78_79).429  Ce général coupable n'est autre que 

Xanthippe, le propre père de Périclès. 

Véritable loi historique orchestrée à travers tout le récit, armature en série des 

suites d'événements de pratiquement tous les épisodes significatifs,43°  la logique de 

la rétribution anticipée nous permet de lire un message important de les Histoires : 

Athènes va payer ses crimes. En effet, Hérodote nous présente les fautes — graves — 

de la ville-tyran, il annonce son malheur et il termine son récit en 479, à l'aube de 

l'expansion impériale. On verra à quel point le texte est ouvert sur ce qui sort de 

son cadre chronologique et fait souvent allusion aux premières années de la Guerre 

du Péloponnèse. À l'aube du conflit, moment de la "publication" de liceuvre (c. 

423  VI, 91. 
424 v/., 135.  
425  VII, 191. 
426 VII, 213. 
427 V111, 106. 
428  IX, 120. 
429  Voir Nagy 1990, p. 307. 
430  De Romilly 1971 refuse tout caractère "systématique et rigoureux" (p. 334) à l'oeuvre d'Hérodote, donc 
toute loi historique impliquant un système de justice, thème qu'elle soumet d'ailleurs à la vengeance dans 
son étude. Elle me semble faire fausse route en lisant l'Enquête à travers Thucydide. Pour le thème général 
de la justice rétributive chez Hérodote, voir Lloyd-Jones 1971, p. 55-78, Lachenaud 1978, p. 49-61, 
Giraudeau 1984. Coulet 1992 tire trop de cas de la seule analyse lexicographique, sans aucune 
considération contextuelle ou thématique. 
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430), ce qui est ainsi impliqué acquiert une force de frappe bien plus grande de par 

sa non-expression. Le silence est truqué. Commençons par les crimes des 

Athéniens. 
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B-Athènes devant ses fautes 

En fait, ce sont surtout les crimes des Alcméonides. Mais les Lydiens sont 

tombés sous le joug des Perses à cause des Mermnades, les Samiens sont devenus 

esclaves par Polycrate, des armées entières sont massacrées en conséquence des 

fautes de Cyrus, Cambyse, Xerxès. Un roi ou un tyran implique son peuple. Or, 

nous verrons que Périclès et sa famille maternelle sont présentés sous un aspect 

tyrannique. D'autre part, la pollution d'un membre met en cause de toute façon tout 

le reste du groupe, depuis la peste d'Apollon au début de l'Iliade jusqu'aux marins 

du IVe s. qui ne veulent pas accepter un homicide sur le pont du bateau, et bien au-

delà.431  Rassemblés autour de la famille de Mégaclès, presque tous les passages qui 

nous intéressent sont situés dans ce qui constitue pour nous les livres 5 et 6, soit en 

plein milieu de l'oeuvre, entre les parties préliminaires et les Guerre Médiques 

proprement dites. Le réquisitoire est plutôt long. 

Premier crime : le meurtre de Cylon. Dès 1, 61, on apprenait que les 

Alcméonides sont maudits (ivayéeç), sans plus. Or Hérodote nous dit lui-même que 

son récit ne s'est jamais refusé une digression.432  Le simple fait de mentionner un 

élément si important sans l'expliciter permet de le garder en réserve jusqu'à son 

expression définitive.433  Entre-temps, le lecteur à eu le loisir de se familiariser avec 

les mécanismes de la malédiction et de la rétribution. Le sujet est repris quatre 

livres plus loin, en 5, 70-72, écart narratif inusité dans les Histoires. Épisode lourd 

d'auspices pour les lecteurs/auditeurs du début de la guerre du Péloponnèse, on y 

voit Cléomène, poussé par Isagoras, demander l'expulsion du clan en raison de la 

souillure que constitue leur crime. 

"Cléomène envoya donc en premier lieu à Athènes un héraut pour demander l'expulsion de 

Clisthène et, avec lui, de beaucoup d'autres Athéniens, des "Maudits", comme il disait. Il suivait, en 

envoyant ce message, les instructions d'Isagoras; car les Alcméonides et les membres de leur faction 

431  Prenons l'exemple des Éginètes de VI, 91. Voir Parker, 1983; Moulinier, 1952. 
432 iv, 30.  

433  La prolepse narrative est commune à tous les grands ensembles littéraires de la littérature grecque, 
comme à la langue elle-même. Voir par exemple Winkler 1982, et Wilson 1995. 
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étaient accusés du meurtre auquel il faisait allusion, Tandis qu'Isagoras lui-même n'y avait aucune 

part, non plus que ses amis. 

Voici dans quelles circonstances les "Maudits" avaient reçu ce nom à Athènes. Il y eut chez 

les Athéniens un certain Cylon, un vainqueur aux Jeux Olympiques; cet homme, gonflé d'orgueil, 

ambitionna la tyrannie; il gagna à son intérêt un groupe des hommes de son âge et tenta de s'emparer 

de l'Acropole; mais il ne put triompher, et alla s'asseoir en suppliant auprès de la statue de la 

déesse. Les prytanes des naucrares, qui gouvernaient Athènes à cette époque, le décidèrent, lui et 

les siens, à se lever de ce lieu pour répondre de leur conduite, avec promesse de vie sauve; ils furent 

cependant massacrés, et la faute du massacre tient les Alcméonides. Ces événements se passèrent 

avant l'âge de Pisistrate."434  

L'expédition de Cléomène se soldera par un échec. Clisthène revient et aucune 

expiation n'a eu lieu. Hérodote et ses lecteurs/auditeurs n'étaient pas sans savoir 

qu'Archidamos avait fait exactement la même demande aux Athéniens en 431, cette 

fois en demandant l'expulsion de Périclès.435  Le refus d'Athènes entame le début 

des hostilités. 
Passons au crime suivant. Les Alcméonides ont construit le temple de 

Delphes, plus beau même qu'il n'aurait dû l'être. Antithèse frappante, ils 

commettent du même coup un grave sacrilège436  : ils soudoient la Pythie pour que, 

à chaque consultation des Lacédémoniens, elle leur ordonne de libérer Athènes de 

la tyrannie.437  Crime bien sérieux, que de substituer une voix humaine à la voix 

d'Apollon.438  Car, lorsque la Pythie parle sur son trépied, elle n'est plus que le 

réceptacle de Loxias;439  le seul autre exemple de corruption oraculaire des Histoires 

nous permet de bien insister sur ce point.44°  

434  V, 70-71. Si on suit l'interprétation de Lang 1967, la version retenue par Hérodote insiste plus sur la 
responsabilité des Alcméonides, tandis que Thucydide (1, 126) cherche à dissiper le blâme à travers toute la 
cité. 
435  Thuc. I, 126-127. 
436  "Comme le disent les Athéniens", les gens les moins propres à porter une telle accusation, donc les 
témoins les plus fiables. Voir Thomas 1989, p. 247-251. 
437  V, 62-63. 
438  L'absence d'expiation pose problème à Kirchberg 1965, p. 67-69 et Shimron 1989, p. 41. Plutarque, de 
Herodoti malignitate 23, lisait déjà cet épisode comme une grave accusation contre les Alcméonides. 
Thomas 1989, p. 249. Voir Théognis 805-810. 
439  Amandry 1950, p. 41-56, Fauth 1963 VI. 
44°  Pierre Bonnechere porte à mon attention l'épisode d'Inô et Phrixos (VII, 197), où le soudoiement de la 
Pythie, implicite dans le texte, constitue un grave sacrilège transmis aux descendants de la coupables. 
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En effet, Cléomène persuade Cobon, "personnage très influent à Delphes", 

de soudoyer la Pythie pour qu'elle mente sur l'origine de Démarate, en fait, "pour 

qu'elle dise ce que Cléomène voudrait dire."441  La supercherie sera éventée, Cobon 

devra s'exiler et la Pythie sera destituée. Mais la véritable punition tombe sur 

Cléomène et Leutychidès, les deux rois qui ont orchestré toute l'affaire. 

Leutychidès, complice de Cléomène et successeur de Démarate, est privé de son 

fils et il n'aura pas d'autre enfant mâle. "Il ne fut pas non plus accordé à 

Leutychidès de passer sa vieillesse à Sparte, mais il expia en quelque sorte, et voici 

comment, ce qu'il avait fait à Démarate."442  Retournement bien ironique, le roi se 

laisse corrompre par une forte somme d'argent et il est surpris en flagrant délit, 

assis dessus. Après avoir été traduit devant un tribunal, il est exilé et sa maison est 

abattue. Enfin, il meurt seul, à Tégée. 

Mais la punition de Cléomène sera bien plus terrible. Sa supercherie 

découverte, il s'enfuie en Thessalie. Par peur des actions que le roi déchu tramait 

contre eux, les Spartiates le rappellent à Lacédémone et là, Cléomène, "qui était 

déjà un peu fou"443, prend l'habitude d'attaquer avec son sceptre les passants dans la 

rue, habitude qui le fait enfermer. Il réussit tout de même à se procurer un couteau 

et, "en possession de cette arme, Cléomène se mit à se déchirer; en commençant par 

les jambes; tailladant les chairs en lanières, il passa des jambes aux cuisses, des 

cuisses aux hanches et aux flancs, et continua jusqu'au ventre, qu'il découpa de 

même; et il périt de la sorte; à ce que disent la plupart des Grecs, ce fut parce qu'il 

avait persuadé la Pythie de dire ce qu'elle avait dit au sujet de Démarate..." 444, et 

Hérodote d'exposer les différentes raisons avancées par les différentes cités pour 

expliquer l'horrible fin de Cléomène. Mais, dans une rare intervention à la 

troisième personne, l'auteur nous affirme qu'il croit bien que Cléomène ait expié sa 

faute dans l'affaire de Démarate; il revient ainsi "à ce que disent la plupart des 

Grecs.11445  

441  VI, 65-67. 
442  VI, 71-73. 
443  ïr7rogap76-repoç; le même mot est appliqué à Cambyse (III, 29). 
4" VI, 74-75. 
445 VI,  84. 



114 

Grave crime, donc, que l'acte fondateur de la démocratie athénienne. Qui 

plus est, les paroles de la Pythie ont poussé les Lacédémoniens à "expulser de leur 

patrie des hommes qui étaient leurs hôtes"446, ce qui rend les Alcméonides 

indirectement coupables de sacrilège envers Zeus Xenios. Ce crime est alors 

explicitement rapproché de la guerre du Péloponnèse : suite à la découverte de la 

supercherie des Alcméonides, alors qu'Hérodote énumère les différents griefs447  qui 

poussent les Lacédémoniens à vouloir faire la guerre aux Athéniens, on apprend 

que les Spartiates ont en leur possession des oracles, capturés par Cléomène sur 

l'Acropole lors de la première prise d'Athènes, qui prédisent à Sparte des outrages 

terribles (Letperia) de la part des Athéniens; ce qui, au moment où l'oeuvre est 

publiée, soit aux alentours de 430, est fortement chargé d'actualité.448  Les 

Lacédémoniens et leurs alliés se mettent alors en campagne, ils se préparent à 

envahir l'Attique, lorsque Soclès le Corinthien met la justesse de leur cause en 

doute. L'analogie avec les événements de 431-430 est évidente, surtout le jeu 

d'antithèse que manipule Hérodote par le biais du discours des Corinthiens, que 

Thucydide nous présentera si assoiffés de guerre à l'ouverture des hostilités de son 

conflit.449  De plus, Hippias, le fils de Pisistrate, leur répond que, "plus que tous 

autres, les Corinthiens, - c'était sûr,- regretteraient les Pisistratides, lorsque 

viendraient pour eux les jours fixés par le destin où ils seraient victimes des 

Athéniens. Il fit cette réponse en homme qui, de tous, avait la connaissance la plus 

exacte des oracles... u.450 Les lecteurs d'Hérodote pouvaient ainsi juger de la 

science mantique du fils de celui qu'on a surnommé Bacis.45I  

Transgression initiale, nouveau régime politique, annonce d'un désastre. 

L'analogie avec l'épisode de Gygès — et avec tous les exemples de notre schéma - 

est frappante. Il ne manque que la consommation du désastre. Enfin, une autre 

expiation attendue vient compléter la liste : le meurtre des hérauts de Darius. 

Envoyés par le fils d'Hystaspe demander la terre et l'eau aux Spartiates et aux 

446 \./., 90.  
447 Parmi lesquels la montée en puissance de la ville d'Attique, "qui serait capable de contrebalancer leur 
peuple."  
448 V, 90-91. 
449  Thuc. I, 68-71. 
450 v,  93. 
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Athéniens, ils furent jetés dans un puits chez les premiers, précipités dans les 

Barathre chez les autres.452  Hérodote décrit les étapes de l'expiation spartiate : 

accablés par la colère de Talthybios, ils envoient deux hérauts à Xerxès, qui refuse 

cependant de les faire périr par crainte de libérer les Lacédémoniens de leur 

faute.453  Bien que la colère de Talthybios se soit calmée un moment par cet acte 

d'héroïsme, elle se réveille "longtemps après, à l'époque des guerres entre les 

Péloponnésiens et Athènes."454  Les fils des deux hérauts qui avaient été envoyés à 

Xerxès expieront le crime de leurs ancêtres : capturés par les Athéniens, ils sont 

exécutés - jetés dans un précipice, nous dit même Thucydide, sans établir de lien 

avec leurs parents. Hérodote se laisse alors emporter par l'enthousiasme : 

"Il me semble voir dans cet incident un épisode manifeste entre tous d'intervention divine. Que 

le courroux de Talthybios se soit abattu sur des messagers, qu'il ne se soit pas apaisé avant d'avoir 

produit son plein effet, cela n'était que conforme aux lois de la justice; mais qu'il ait frappé 

précisément les fils de ces hommes qui, pour le désarmer, étaient montés auprès du Roi..., il est 

évident pour moi que la chose arriva par l'effet du vouloir divin."455  

Mais des Athéniens, qui ont commis le même crime, Hérodote ne connaît 

aucune expiation. Littéralement, il "n'en a pas à dire."456  11 sait cependant que la 

dévastation de l'Attique par les troupes de Xerxès puis de Mardonios est due à une 

autre cause, soit probablement l'incendie du temple de Cybébé, à Sardes, comme il 

l'avait suggéré plus tôt.457  Cette observation nous apprend que le massacre des 

hérauts constitue à elle seule une faute suffisamment grave pour justifier la 

destruction d'Athènes selon les lois de la justice cosmique. Nouvelle expiation 

attendue, nouveau lien avec la Guerre du Péloponnèse. 

451  Scot. Aristoph. Paix 1071; Souda s.v.  . "Bacis" 
452 V11, 133-134. 
453  VII, 134-137; Pattitude de Xerxès me semble ici bien illustrer la logique hérodotéenne de la faute. 
454  VII, 137. L'épisode a lieu en 430 : Thuc. II, 67. 
455  VII, 137. 
456 VII, 133 : oin< ëpcco Errai. Voir n. 214. 
4"  V, 102. 
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C-Un lion dans la cité 

Deux des trois expiations attendues d'Athènes concernent les Alcméonides. Le 

personnage de Périclès ne fait qu'une seule apparition dans les Histoires:158  Il 

convient de l'analyser avec quelque attention car, des trois crimes, elle constitue 

l'annonce du châtiment, deuxième étape de notre schéma. 

Après le récit de Marathon, Hérodote se voit dans l'obligation de réfuter les 

accusations de médisme que quelques-uns lancent contre les Alcméonides, car ce 

sont les vrais libérateurs d'Athènes. La preuve, ce sont eux qui ont soudoyé la 

Pythie. Hérodote offre ainsi un choix aux défenseurs des Alcméonides : ou cette 

famille a corrompu la Pythie, ou elle a collaboré avec les troupes perses !459  Tout 

ceci l'amène à un court historique du clan. Résumons brièvement. Alcméon, fils 

de Mégaclès, s'est enrichi par une astuce ingénieuse à la cour de Crésus.46°  Son fils 

Mégaclès devient célèbre entre tous en épousant la fille du tyran de Sicyone, 

Clisthène.461  

"Voilà comment se passa le choix entre les prétendants; et c'est ainsi que les 

Alcméonides devinrent célèbres en Grèce. De ce mariage naquit Clisthène, celui qui établit 

chez les Athéniens les tribus et le régime démocratique; il tirait son nom de son aïeul 

maternel le Sicyonien; outre lui, Mégaclès eut aussi pour fils Hippocratès. D'Hippocratès 

naquirent un autre Mégaclès et une autre Agaristè, dénommée d'après Agaristè fils de 

Clisthène; elle épousa Xanthippos fils d'Ariphron, étant enceinte, elle eut une vision en 

songe; il lui sembla qu'elle accouchait d'un lion; et, peu de jours après, elle donna Périclès à 

Xanthippos."462  

Dans les Histoires, trois enfants sont annoncés par des présages : Pisistrate, 

Cyrus et Cypsélos. Un roi et deux tyrans, initiateurs de nouveaux régimes; l'un 

connut une fin tragique, les deux autres transmirent leurs fautes à leurs enfants. 

458  VI, 131. 
459  VI, 123. Thomas 1989, p. 249-250. 
460 

VI 125. 
461 	126-130. 
462 vi, 131. 
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Hippocrate, le père de Pisistrate sacrifiait à Olympie quand les chaudrons, 

remplis de chair et d'eau, se mettent à bouillir sans feu et débordent. Chilon de 

Lacédémone conseille à Hippocrate de ne pas se marier, de renvoyer sa femme ou 

de répudier son fils, tout dépendant de sa situation. ''Hippocrate, dit-on, ne voulut 

pas suivre ces avis de Chilon."463  

Astyage, lui, voit en songe sa fille Mandane inonder d'urine l'Asie entière. 

Quelques nuits plus tard, il rêve qu'un ceps de vigne pousse du sexe de sa fille pour 

couvrir de son ombre toute 1'Asie.464  Une histoire bâtie sur les péripéties similaires 

de Pâris et d'CEdipe voit Cyrus survivre miraculeusement à l'exposition pour se 

venger de son grand-père, soumettre l'Asie entière à l'esclavage et périr lui-même 

misérablement, victime de son ambition. 

Enfin, la naissance de Cypsélos me semble très éclairante. À Éétion, venu la 

consulter pour résoudre son échec en matière de procréation, la Pythie répond : 

"Éétion, personne ne t'honore, bien que tu mérites grandement d'être honoré. Labda 

est grosse. Elle enfantera une pierre roulante, qui s'abattra sur les hommes régnants 

et châtiera Corinthe."465  Les Branchides avaient auparavant reçu un oracle 

incompréhensible, qui prend soudain tout son sens à la lumière de la réponse de la 

Pythie à Éétion.466  "Une aigle est grosse au milieu des rochers; elle enfantera un 

lion fort et féroce qui rompra sous eux les genoux de beaucoup. Pensez-y bien, 

Corinthiens, qui habitez autour de la belle Pirène et de la sourcilleuse Corinthe."467  

L'enfant-malheur survit lui aussi miraculeusement. Delphes, sur le modèle de 

Gygès et d'Arcésilas, confirme son règne et établit les limites de sa dynastie. Le 

nom de sa mère, Labda, nous renvoie au mythe d'CEdipe. 

Périclès partage donc avec des tyrans le présage annonciateur. Hérodote tisse 

d'autre part une forte toile de relations entre les Alcméonides et le régime 

463 

464j, 107_109. 
465 v, 92.  
466 "Ils comprirent immédiatement que l'un éclairait l'autre." 
467 

v
-,  92. Rappelons que l'épisode se situe en pleine expédition projetée contre Athènes, entouré de renvois 

à la Guerre du Péloponnèse. 
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tyrannique.468  Mégaclès, le père d'Alcméon, épouse la fille de Pisistrate.469  

Alcméon s'enrichit à la cour de Crésus, ce qui explique la richesse du clan.479  Son 

fils Mégaclès épouse Agaristè, la fille de Clisthène de Sicyone, personnage douteux 

s'il en est.471  Leur fils tire son nom de l'aïeul materne1.472  Au sujet de Clisthène 

d'Athènes, Hérodote nous livre en V, 66-67 trois éléments : il était rival d'Isagoras, 

c'est lui qui avait suborné la Pythie, et il a réparti les Athéniens en dix tribus, 

"imitant en cela le père de sa mère, Clisthène tyran de Sicyone." Suit une 

"digression" sur les réformes du Sicyonien, et on apprend ensuite que le père de la 

démocratie a institué ses réformes tribales par mépris des Ioniens, comme son aïeul 

l'avait fait envers les Doriens.473  

Pour l'auditoire d'Hérodote, le caractère tyrannique des Alcméonides, le 

rapport établi par le songe entre Périclès et les tyrans, prenaient sens en fonction de 

ce qu'ils connaissaient de la démocratie athénienne des dernières années. 

Rappelons que Périclès joue un rôle primordial dans l'État depuis 462. De 443 à 

430, il est élu stratège annuellement. Il manipule la foule à son bon vouloir. 

Thucydide nous le présente même capable de montrer son irritation paternelle à 

l'assemblée athénienne. 	L'insistance que met cet auteur à souligner le 

désintéressement et le respect de la liberté de son héros respire la défense d'un 

accusé.474  "Ce gouvernement portait le nom de démocratie. En réalité, c'était le 

gouvernement d'un seul homme."475  

Mais Périclès n'est pas seulement annoncé par un songe; il est annoncé en lion. 

Animal polysémique, le lion obéit à plusieurs systèmes symboliques dans la 

"pensée grecque." Sans faire d'analyse structurale en bonne et due forme avec 

468 Qui n'est pas vraiment différencié du régime royal; voir Moore, 1990 et les nuances de Lévy 1993. 
L'association des Alcméonides au régime tyrannique dans le récit d'Hérodote est bien démontrée par 
Thomas 1989, p. 265-280. 
469j 61. 
470  VI, 125. Thomas 1989, p.266-267. Voir aussi Kurke 1999, p. 144-146, notamment ses observations sur 
la signification du Ken) d'Alcméon dans cet épisode. 
471 

VI 131. 
472 v,  69.  
473  Ibid. Je ne crois pas qu'Hérodote soit un pamphlétaire ou qu'il "reflète" une source anti-alcméonide : il 
organise dans son récit les étapes d'une causalité. 
474  N'oublions pas Stésimbrotos de Thasos et Thucydide, fils de Cimon. Cf. Plut. Pér. 16, 1. Voir 
Andrewes 1978, Dover 1988, p. 135-158, Kagan 1990. 
475  Thuc. II, 65. 



119 

tableaux, équations algébriques, trame musicale et analogies de trapéziste, je 

propose seulement de rappeler les principaux thèmes associés au lion dans la 

littérature grecque antérieure et contemporaine des Histoires, ce qui nous permettra 

de mieux saisir la charge symbolique de la crinière alcméonide. Ce qui suit n'est 

qu'un tableau général; il va sans dire qu'une analyse exhaustive du lion grec, 

attachée aux différents contextes, aux chaînes de relations et aux variantes 

descriptives, pourrait facilement remplir plusieurs volumes.476  

"Le Péléide à son tour, bondit à sa rencontre. On dirait un lion malfaisant, que des hommes — 

toute une tribu rassemblée — brûlent de mettre à mort. Tout d'abord, il va, dédaigneux; mais qu'un 

gars belliqueux le touche de sa lance, il se ramasse, gueule ouverte, l'écume aux dents; son âme 

vaillante en son cceur gémit; il se bat de la queue, à droite, à gauche, les hanches et les flancs; il 

s'excite au combat, et, l'oeil étincelant, il fonce droit devant lui, furieux, avec l'espoir de tuer un de 

ces hommes ou de périr lui-même aux premières lignes."477  

L'oeil aux aguets, la gueule déjà pleine de sang, prêt à bondir sur sa proie, des 

brebis comme des hommes, le héros homérique est invoqué en lion devant 

l'auditoire qui le voit massacrer ses ennemis ou mourir en déchaîné. Le lion épique 

est synonyme de carnage guerrier.478  C'est en combat singulier, possédé par sa 

propre fureur ou par la rage d'un dieu que l'homme-lion laisse libre court à sa folie 

meurtrière. L'art de la comparaison homérique a privilégié le grand félin pour 

exprimer dans toute sa force la puissance du roi hors de lui, du combattant qui 

dépasse la mesure humaine.479  L'animal du meurtre ne connaît ni pitié ni respect; 

comme la Mènis d'Achille, c'est un étranger au monde de la paix, une créature 

rejetée à l'extérieur du domaine des hommes.480 Car le lion, hors l'interstice du 

476  Une véritable étude reste à faire. Voir encore Steier 1926 et Richter 1975. 
477 11. XX, 164-166. 
478  C'est seulement sous cette forme qu'il peut, rarement, avoir des connotations positives, et toujours dans 
un contexte homérique : Esch., Ag. 1256. Les pièces de momiaie et les statues, notamment les pierres 
tombales apotropaïques, ainsi que les noms, obéissent à un autre système de référence. 
479  M, 23; V, 136; V, 161; 299; 476; 554; 782; VII, 256; VIII, 338; 441; X, 297; 485; XI, 113; 129; 173; 
239; 383; 480; 548; XII, 42; 293; 299; XIII, 198; XV, 275; 592; 630; XVI, 487; 489; 752; 756; 823; 826; 
XVII, 20; 61; 109; 133; 542; 657; XVIII, 161; 318; 352; XXIII, 254; 24, 5 72. Voir Lonsdale, 1990. 
488 ii. XXIV, 41. C'est en lion qu'Ulysse apparaît à Nausicaa avant de réagréger le monde des hommes, c'est 
en lion qu'il massacre les prétendants : Od. VI, 10; IV, 335; XVII, 126; XXII, 402. 
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combat et de la vengeance481, appartient bien sûr à la nature sauvage. Galien nous 

apprend que Tyrtée, comme Homère et Hésiode, disent que le lion a de tous l'esprit 

le plus violent.482  

Mais ces grands espaces vides d'hommes laissent présager un bien plus 

sinistre aspect à notre prédateur : il incarne en fait l'antithèse de la civilisation. "Car 

il n'est point issu du sang d'une femme, mais de quelque lionne, ou du sein des 

Gorgones lybiques", hurle Agavè, démente, à l'approche de son fils Penthée.483  

Force chaotique de carnage et de destruction, le lion appartient à la nature dans tout 

ce qu'elle a de monstrueux. La Chimère a soit un corps ou une tête de lion.484  Le 

lion de Némée, fils d'Échidna et d'Orthos485, représente l'état du monde avant 

l'arrivée du héros civilisateur. C'est d'ailleurs revêtu de la peau du terrible félin 

qu'Héraclès se promène entre les deux mondes, héros liminal mi-homme, mi-bête, 

lui-même lion à l'occasion de ses rages furieuses.486  Le lion de Némée est toujours 

associé aux autres monstres primordiaux, notamment à l'Hydre de LeMe.487  

Typhon lui-même emprunte la voix du lion; "et des voix s'élevaient de toutes ses 

têtes terribles, faisant entendre mille accents d'une indicible horreur. Tantôt, 

c'étaient des sons que les dieux seuls comprennent; tantôt la voix d'un taureau 

mugissant, bête altière, à la fougue indomptable, tantôt celle d'un lion au cœur sans 

merci; tantôt des cris pareils à ceux de petits chiens, étonnants à ouïr; tantôt un 

sifflement, que prolongeait l'écho des montagnes."488  Le Cyclope prend l'aspect 

d'un lion des montagnes alors qu'il dévore les compagnons d'Ulysse.489  Enfin, 

481  Od. IV, 335; XVII, 126; XXII, 402; Pind., Pyth. V, 58; Ném. III, 46; IV, 62; Isth. IV, 46; VI, 37. Bacch. 
I, 142; Esch., 7 contre Th. 7; Ag. 1224; Ch.,. 937-941; Eur., Andr. 720; lph. Taur. 299; Phén. 1573; Or. 
1401; 1555; Rhés. 57. 
482  Gal., de plac. Hippocr. et  Plat. III, 309. 
483  Eur., Bacch, 990. Cf. 1018-1019. 
484  Il. VI, 181; Hés., Théog. 321. 
485  Théog. 327-332; voir aussi Bacch. VIII, 6; IX, 9; XIII, 47; Soph., Trach. 1091ff; Théocr. 25, 162ff; 
Ératosth., Cat. 12; Hyg., Fab. 30; Tzetz. II, 232ff. 
486 Voir par exemple Eur., Hér. 357-362; 1211-1212 : ''Contiens, mon fils, ton cœur de lion farouche, qui 
t'excite en grondant au meurtre, au sacrilège, et brûle d'ajouter un malheur aux malheurs" ; Héraclides 906. 
Après avoir tué le lion, Héraclès ne peut plus entrer dans la ville : Apollod. I, 2, 5, 1. Sur la ceinture du 
fantôme d'Héraclès, Ulysse peut voir aux Enfers des ours et des sangliers sauvages, des lions aux yeux 
brillants, des guerres, des batailles, des meurtres et des carnages : Od. XI, 607-613. Voir Steiner 1981. 
487 e.g. Hés., Théog. 306-336; Eur., Hér. 579; 1271; Héraclides 950; Plat., Pol. 291a. 
488  Hés., Théog. 829-835. 
489  Od. IX, 292. Le même Cyclope devient bien plus terrible quand on apprend qu'il en a marre de manger 
des lions : Eur., Cycl. 248. 
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Apollon lance aux Erinyes que "c'est dans l'antre d'un lion buveur de sang qu'il 

vous convient de vivre !"499  Le simple lion peut aussi être un monstre.49I  

KADMOS. - Eh bien, quelle est la tête que tu tiens en tes bras ? 

AGAVE. — Celle d'un lion, disaient mes compagnes de chasse. 

KADMOS. — Regarde bien : il t'en coûtera peu d'effort.492  

Que faire maintenant avec le rêve d'Agaristè ? Il est tentant de rapprocher le 

passage au thème de la ville enceinte de son désastre tel qu'on le retrouve dans les 

vers de Théognis.493  L'énumération des principaux thèmes littéraires associés au 

lion permet, je crois, de faire ressortir un point important : aux yeux d'un lecteur du 

temps d'Hérodote, le grand félin n'est pas un animal de majesté. C'est la créature du 

désastre, de la guerre, du carnage et de la sauvagerie. Ces différents thèmes se 

retrouvent dans tous les systèmes symboliques de cet animal. La logique du 

présage onirique, qui demande une interprétation globale et ne connaît pas encore 

Lévi-Strauss, ne retient du symbole que l'armature commune de toutes ses chaînes 

de référence.494  C'est ainsi qu'Hérodote interprète lui-même le sens d'un animal 

dans les paroles obliques d'Apollon (I, 91). Dans la tragédie, le lion-signe est 

présage de malheur.495  

C'est enceinte que rêve Agaristè. Or le champ thématique du lionceau est 

bien plus restreint que celui du lion : toujours semblable, il voit le jeune animal 

attendrir pour mieux semer la mort. Eschyle met ainsi en scène la dangereuse 

tension du jeune lion dans la cité : 

"C'est de cette façon qu'un homme a, dans sa maison, nourri un lionceau, tout jeune privé du 

lait de sa mère, et dans ses premiers jours, l'a vu, plein de douceur, caresser les enfants, amuser les 

490  Esch., Eum. 193-194. 
491  Od. X, 218; Eur., Suppl. 146. 
492  Eur., Bacch. 1277-1279. Le lion de Dionysos nous confronte ailleurs aux dangers de la mauvaise 
interprétation : Hymn. Hom. Dion. II, 44, Bacch. 1018-1019. 
493  39-52; 1081-1082b. 
494  Pour Artémidore, le lion peut être signe de bonheur ou de malheur : Oneirocr. 17-18. Mais évitons de 
faire un bond de 700 ans dans un monde "orientalisé"... 
495  e.g. Eur., Suppl. 140; Phén. 411. 
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vieillards, plus d'une fois même rester dans ses bras, comme un nouveau-né, joyeux et flattant la 

main à laquelle sa faim le fait obéir. 

Mais, avec le temps, il révèle l'âme qu'il doit à sa naissance. Pour payer les soins de ceux qui 

l'ont nourri, il s'invite lui-même à un festin de brebis massacrées. La demeure est trempée de sang, 

pour tous ceux qui l'habitent incurable fléaux, carnage ruineux. C'est un prêtre d'Atè, envoyé par le 

Ciel, qu'a nourri la maison."496  

Le thème est ensuite souvent repris. Dans les Cavaliers, Aristophane se fait 

l'écho du rêve d'Agaristè par un oracle annonçant "qu'une femme enfantera d'un 

lion dans la sainte Athènes", lion péricléen et démagogue qui sera plus tard 

comparé à un tyran par un astucieux jeu de mots.497  En écho à sa propre pièce, 

l'Eschyle des Grenouilles dit "qu'il ne faut pas nourrir de lion dans la ville. Mais si 

quelqu'un en élève un, il faut se prêter à ses caprices."498  À la toute fin des 

Suppliantes, Athéna apprend aux Épigones qu'ils iront à Thèbes pour le malheur de 

ses citoyens, "lionceaux devenus lions, grandis pour saccager leur ville. Ainsi le 

veut le sort."499  Dans le Gorgias (483e), Platon nous montre Calliclès présenter le 

droit de nature par l'intermédiaire d'un surhomme-lion capable de briser l'esclavage 

des lois et de l'éducation pour s'élever au-dessus du droit et asservir ses 

concitoyens.50°  Le héros-lion homérique n'a pas sa place dans la cité de l'époque 

classique. 

Les lions d'Hérodote reprennent toutes leur dents à la lumière de ce 

canevas. Ils appartiennent au monde monstrueux des extrémités, voisins des 

hommes à tête de chien , des mulets cornus et des femmes sauvages.501  Ils 

annoncent le malheur : le fils de Mélès prépare indirectement la chute de Sardes502  

tandis qu'une figure menaçante dit à Hipparque : "Endure, lion, d'un cœur endurant, 

496 Esch., Ag. 717-736. Le chœur parle de Pâris. cf Knox 1952. L'opposition de Harvey 1966 au lion 
présage de malheur n'est pas concluante : Aristoph. Thesm. 514 se comprend comme une farce autour de la 
"queue" du nouveau-né, pas un heureux présage. Pour le lion sexuel, voir aussi Plat. Charm. 155d. 
497 Aristoph., Cav. 1037-1044. Jeu de mots lion-Antiléon (1044); Arist., Pol. 1316a, 29-32. Association 
démagogue-tyran, voir Guêpes 1232-1235. Thomas 1989, p. 271. 
498  Aristoph., Gren. 1431-1433. Caprices douloureux : Eschyle parle d'Alcibiade. 
499 Eur., Suppl. 1221-1224. 
500 Le lion platonicien, hostile à l'homme (Rép. 620b), est ailleurs symbole d'injustice (Rép. 588d) et 
compagnon de chasse des créatures monstrueuses (Pol. 291a). 
501 IV, 191; voir aussi VII, 126. 
502 j, 184. 
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les maux inendurables qui te frappent; il n'est pas d'homme qui, commettant 

l'injustice, échappe à l'expiation."503  Le fils de Pisistrate est assassiné le jour 

suivant. Léon de Trézène, capturé par les Phéniciens, est sacrifié sur la proue d'un 

navire. "Son nom lui valut peut-être son malheur."504  Hérodote transpose aussi le 

thème du lionceau-désastre dans sa zoologie arabe. On apprend en effet au livre 3 

que la Providence, dans sa sagesse — comme on peut s'y attendre -, a donné une très 

grande fertilité aux animaux "craintifs et bons à manger, et peu de fertilité aux 

animaux féroces et malfaisants (axé-rÂra, Ka? ¿tep). " Le lièvre et le lion sont 

retenus pour représenter l'un et l'autre. Si le lièvre prospère est plus chaud que 

jamais, la lionne elle, pendant sa grossesse, se fait labourer la matrice par les griffes 

de son petit, "beaucoup plus aiguës chez lui que chez tout autre animal."505  À la 

naissance, son organe reproducteur est complètement détruit. Suivant la même 

logique sur un autre plan, Cypsélos est annoncé à son père en lion; il était prédit 

qu'il grandirait "pour le malheur de Corinthe."506  

Revenons maintenant au songe d'Agaristè.507  Elle se voit enfanter un lion. 

Quelques jours plus tard, elle donne Périclès à Xanthippos. L'indication se trouve à 

la toute fin d'un long excursus — le dernier — sur la famille des Alcméonides. 

Comme l'ont remarqué tous les commentateurs, sa situation dans le texte marque 

son importance, elle éclaire tout le passage qu'elle vient compléter. Strasburger et, 

à sa suite, Fornara et Thomas ont bien souligné le caractère négatif du symbole 

léonin, interprété auparavant comme une marque surhumaine, un signe 

d'héroïsme.508  Mais les quelques renvois qu'ils indiquaient ne leur permettaient pas 

d'appuyer vraiment leur affirmation, ils pouvaient tout au plus faire du lion un signe 

ambiguë. "Le sens en était fort clair", dit Hérodote par deux fois au sujet d'un 

présage animal que Xerxès néglige alors que son armée traverse 1'Hellespont.509  

Chaque créature transmet à ce moment le caractère symbolique général de son 

5" V, 56. 
504  VII, 180. Xerxès, comme le Cyclope, est encore plus terrible par sa capacité à vaincre le lion (VII, 222). 
5°5  III, 108. 
506 v, 92.  
507 V1, 131. 
5°8  Strasburger 1955, p. 22-23, Fomara 1971, p. 53-54, Thomas, p. 270-272. Périclès est annoncé ''wie 
einen Gott" encore pour Stein 1966, p. xxv. 
509 VII, 57-58. 
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espèce à une série d'événements futurs. À la lumière de ce qui précède, je crois que 

l'on peut retenir l'aspect vraiment désastreux du présage qui annonce Périclès. 

Notons encore que le lion nous permet d'associer le stratège athénien à la 

figure de Crésus. Parmi ses rares apparitions dans les Histoires, le lion fait deux 

fois surface en territoire lydien. Une des plus belles offrandes de Crésus au dieu de 

Delphes se présente comme un lion d'or (I, 50), les remparts de Sardes sont 

protégés par un ancien sortilège qui impliquait le parcours d'un lion autour du 

périmètre de la ville (I, 84). Ces deux indications resteraient anodines si elles ne 

s'appuyaient sur un élément important du monde de la réception contemporaine de 

l'auteur. Le lion était l'emblème de la monarchie lydienne, et cet emblème était 

connu des Grecs. À Sardes, les archéologues américains ont trouvé de nombreuses 

statues et plusieurs bas-reliefs du félin.51°  Il décorait les célèbres monnaies du riche 

monarque, monnaie qui eut une circulation dans les cités helléniques et dont le 

souvenir avait dû se perpétuer.511  Attachée à la monarchie orientale par excellence, 

et plus particulièrement à son plus illustre représentant, l'image du lion acquiert une 

autre dimension de signification, profondément marquée dans le contexte des 

Histoires. La figure du lion active directement l'épisode de Crésus sur la personne 

de Périclès. Hérodote se transforme du fait en Solon. 

Il doit maintenant sembler évident que l'expression des fautes d'Athènes 

cadre parfaitement avec la logique de la rétribution annoncée. Le faisceau de 

concordances est assez serré. Tous les crimes des Histoires sont punis. Or, seules, 

trois graves transgressions des Athéniens restent sans expiation, ouvertes sur le 

futur. Toutes trois, elles sont explicitement rapprochées de la Guerre du 

Péloponnèse. La famille Alcméonide, responsable des deux principaux crimes 

athéniens, se présente, malgré son attachement à la liberté et à la démocratie, bien 

proche des dynasties de tyrans. Bien plus, Périclès, le grand homme d'État du 

temps de la publication, est annoncé comme on annonce un roi et la mention du 

lion, lue à l'aune des allusions similaires, présage un violent fléau pour la cité.512  

Les Histoires se terminent en 479, à l'aube de l'expansion athénienne. 

510  Pedley 1968, p. 72; Hanfrnan 1983, p. 6 et p. 95; Markoe 1989, p. 103; Kurke 1999, p. 62. 
511  Kraay 1976, p. 23-25; Wallace 1988. 
512  Faut-il rappeler les reflets du stratège dans l'Œdipe Roi de Sophocle ? 
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D-Répétition, variation et contexte 

Peut-être eut-il été préférable d'analyser chaque épisode dans son contexte 

narratif; j'ai cru bon d'isoler les éléments pertinents pour mieux les regrouper en 

thèmes.513  il me semblait que la logique de la rétribution annoncée se dégagerait 

mieux en rapprochant les différents exemples de sa progression qu'en les analysant 

plus en profondeur, en fonction de la structure du texte, mais séparément. 

Reconstitution artificielle, qui ne rend pas justice à la complexité du récit ? Oui. 

Un schéma déforme toujours ce qu'il encarcane. Il faut cependant admettre que la 

répétition multipliée d'une chaîne de causalité, prise en soi et pour soi, constitue un 

élément valide d'analyse. Deux études stylistiques du texte d'Hérodote nous 

permettent d'appuyer plus solidement cette façon de procéder sur l'armature 

narrative des Histoires. 

Dans Past and Process in Herodotus and Thucydides, 1982, Virginia 

Hunter expose bien le fonctionnement de la prolepse et de l'anticipation chez les 

deux historiens. Prenant comme exemples les campagnes militaires perses chez les 

Massagètes, les Éthiopiens et les Scythes, elle nous montre comment Hérodote 

prépare chaque épisode en décrivant à l'avance les éléments qui lui permettront de 

faire progresser l'action.5I4  L'épisode est saisi à l'avance, pressenti avant d'être 

raconté. Les différentes pièces de ce puzzle narratif sont éparpillées dans les 

passages descriptifs, sans aucun lien explicite pour les rattacher; elles sont 

regroupées plus tard par la progression de l'action. Mais si on peut les rattacher à 

l'avance, c'est que chaque épisode reprend la structure de son prédécesseur. 

L'analogie règne en roi chez Hérodote.515  Ainsi, on comprend un récit de conquête 

avortée par un autre, les mêmes éléments s'y retrouvent toujours et tous préparent la 

campagne de Xerxès.516  

Prenons la bataille de Platées pour illustrer la prolepse hors des récits de 

conquête avortée. Alors que les deux armées se trouvent face-à-face, le devin 

513  Hérodote lui-même se permet d'interpréter Homère en associant divers passages complètement 
indépendants les uns des autres : II, 116. 
514  Hunter, 1982, p. 176-225. 
515  Déjà des pages intéressantes sur ce sujet dans Lloyd, 1966, p. 342-345. 
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Tisamène apprend aux Grecs que la victoire leur appartiendra s'ils ne franchissent 

pas l'Asôpos et restent sur la défensive. Hégésistrate révèle la même chose aux 

Perses.517  Les escarmouches du chapitre 40 sont sans conséquence : personne n'ose 

franchir le fleuve. Mais quand, au chapitre 59, les troupes de Mardonios se lancent 

à l'assaut en foule, leur massacre est inscrit dans le texte. Par ces quelques mots, 

"I'Asôpos franchi", sans plus, Hérodote vient de nous signaler la victoire des Grecs. 

Le thème général du passage de la rivière préparait déjà en quelque sorte tout 

l'épisode.518  

Dans Repetition and Variation in the Short Stories of Herodotus, 1987, 

Long poursuit la piste des variantes de la répétition à travers tout le livre I et arrive 

à des conclusions parallèles : "Perhaps it is best if I state my premises directly. 

First, the Herodotean narrative is written in a style which, far from avoiding 

repetition, pursues it, and pursues it in such a way as to structure the narrative. 

Second, once a repetitive pattern is established, Herodotus uses variations from that 

pattern as a means of communicating information."519  

Au vu de ces considérations stylistiques, il me semble justifié de retenir le 

schéma de la rétribution annoncée, répété tout au long du texte, comme une 

structure fondamentale des Histoires. Ses retours multiples, et notamment son rôle 

déterminant dans l'histoire paradigmatique de Crésus, annoncent et préparent la 

lecture des crimes d'Athènes et du songe d'Agaristè tout autant que la chute de 

Xerxès. Les deux premières étapes du schéma impliquent la troisième. L'absence 

de celle-ci, alors que les armées de Sparte ravagent les campagnes d'Athènes dans 

le monde du lecteur, constitue en soi une géniale variation d'intensité. 

Ce jeu d'écho qui opère à l'intérieur de la structure causale de l'expiation 

anticipée prend tout son sens en fonction d'une lecture des Histoires qui voit 

Hérodote parler de l'Athènes contemporaine à travers son récit historique. Passons 

en revue les principales étapes de l'exégèse de cette question. Déjà en 1889, Nissen 

faisait d'Hérodote un apôtre de paix, le conteur intéressé de la coopération entre 

516 Hunter, 1982, idem et p. 257-260. 
517  IX, 36-37. 
518 Voir Immerwahr, 1966, p. 75; 84; 91-94; 130-132; 163-167; 186; 293-294; 316. 
519 Long, 1987, p. 2-3. 
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Sparte et Athènes et de la grandeur hellénique au moment de tous les dangers. 

Deux ans plus tard, Meyer, après avoir détruit la thèse de son prédécesseur, impose 

l'image durable d'un auteur pro-athénien, proche de Périclès et apologiste des 

politiques impérialistes de son ami. La thèse, modifiée quelque peu, est reprise par 

Jacoby en 1913. Périclès devient l'instigateur de l'approche historique que l'auteur 

d'Halicarnasse surimpose à son travail antérieur de géographe et de Persologue. 

Des différentes couches de l'oeuvre, celle qui fait référence à Athènes52°  justifie la 

politique des années 460 plus que le personnage de Périclès, bien qu'Hérodote soit 

un ardent défenseur des Alcméonides.521  

"Considère d'abord que les chose humaines sont sur une roue qui tourne", 

disait Crésus à son vainqueur.522  Strasburger d'abord, Fornara et Cobet après lui, 

renversent complètement la position de Meyer et Jacoby. Elle s'appuyait sur le rêve 

d'Agaristè et les descriptions élogieuses de la puissance d'Athènes. 	Mais 

Strasburger a le premier remarqué le caractère menaçant de l'apparition de Périclès 

en lion,523  et la plupart des auteurs à sa suite ont rapproché la logique de l'excès et 

de l'expansion démesurée des diverses allusions à la politique athénienne de la 

Pentécontaétie.524  Le succès n'est pas une justification. On ne peut même plus 

affirmer avec certitude qu'Hérodote ait jamais vécu à Athènes.525  

Fornara a le mieux montré comment on peut lire l'impérialisme d'Athènes 

à travers toute les Histoires.526  Retenons brièvement les principaux points de son 

interprétation en écho. L'arbre le plus haut est immanquablement frappé par la 

foudre et toute démesure est châtiée par la loi de la jalousie divine. Hérodote 

s'efforce d'illustrer la logique de l'ascension impériale pour mieux expliquer sa 

520  Datée à la colle et au ciseau de 445. RE Suppl. 2, 359. 43-47. 
521  Jacoby s'appuie pour cela sur quatre passages : V, 69 et 78; VIII, 17; IX, 114. 
522  I, 207. 
523  Strasburger 1955, p. 22-23. Mais voir déjà les remarques de Legrand 1932, p. 31. 
524  Strasburger 1955, Immerwahr 1966, p. 233-237, Fornara 1971, p. 37-58; 75-91, Cobet 1971, p. 114-116, 
Wood 1972, p. 193; Hunter 1982, p. 216-217; Thomas 1989, p. 264-282, Nagy 1990, ch. 10, Evans 1991, 

e2 7; 90-93. Au regard des travaux subséquents, les critiques de Harvey (1966) ne sont pas concluantes. 
5  Podlecki, 1977. Mais la position de l'auteur me semble extrême; Hérodote est certainement familier 

avec la géographie et le peuple d'Athènes (e.g. 1, 98). Il n'est pas nécessaire de postuler qu'il n'y ait jamais 
mis les pieds ! Le principal mérite de l'article consiste à enfin soumettre à la critique les principaux 
témoignages biographiques, soit Diyllos (FgrHist 73 F 3), Plutarque (Moralia 785b), Eusèbe (Canon. 01. 
83, 4) et Souda (10, 595 sv. "Choirilos"). 
526  Fornara 1971, p. 37-58; 75-91. 
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chute. Cyrus a libéré les Perses et son peuple est maintenant le tyran de l'Orient 

tandis qu'Athènes, elle, se proclame grand défenseur de la liberté des Grecs.527  Les 

Histoires manipulent aussi bien l'ironie quand elles prêtent à Gélon de Syracuse un 

mot fameux de Périclès, "Allez dire à la Grèce que son année n'aura pas de 

printemps", représentant éloquent des luttes fratricides entre Grecs.528  Or, les cités 

des hommes qui étaient grandes sont maintenant petites, celles qui sont grandes 

étaient auparavant insignifiantes. Athènes et Sparte sont en état de constante 

querelle, car Sparte craint la montée en puissance de sa rivale. Mais le récit se 

termine de façon abrupte en 479, alors que les troupes athéniennes sont massées à 

Sestos, aux portes de l'Asie. Le renvoi à l'impérialisme athénien se fait encore plus 

explicite avec le tout dernier épisode des Histoires, la "sagesse de Cyrus" (9, 122), 

où l'empereur conseille aux Perses de résister à la mollesse et à l'enrichissement 

gratuit s'ils ne veulent pas devenir des esclaves. Le contraste est bien frappant avec 

l'attitude de Thémistocle529, Cyrus athénien, et avec la mollesse des concitoyens de 

Socrate et d'Aristophane (telle que ressentie par ceux qui créent le mythe des héros 

de Marathon).53°  Si ces quelques exemples suffisent pour montrer à quel point 

l'Empire d'Athènes est impliqué dans le texte et bien présent entre les lignes des 

Histoires, il convient aussi de rappeler que la Guerre du Péloponnèse étend 

directement son ombre sur le récit.53I  

Aux yeux d'Hérodote, la période qui s'étend de la révolte de l'Ionie jusqu'à 

sa mort en est une de grands malheurs pour la Grèce. 

527  VIII, 143-144. 
528  VII, 162; Arist. Rhét. I, 7, 34; 3, 10, 7. Fornara, 1971, p. 82-84. 
529 v111, 111-112. 
530  Cobet, 1971,p.  114-116. 
531  V, 90; 92; VII, 138; 233; IX, 73. Voir Jacoby 1913 RE Suppl. 2, 231. Ce sont ces renvois directs qui 
nous permettent de dater la rédaction finale de l'Enquête après 430. Je ne vois aucune raison valide de 
séparer le texte d'Hérodote en "couches de rédaction." Les coupures arbitraires des anciens philologues 
font fi du travail de réécriture de l'auteur, qui, s'il a dû se poursuivre sur plusieurs années, n'en a pas moins 
livré un produit fini et uni. Imagine-t-on un instant le découpage en de telles couches de l'Histoire de la 
Révolution française par exemple, œuvre qui elle aussi s'est écrite sur de nombreuses années ? Les 
tablettes de cire de l'Antiquité se prêtent très bien à la retouche, de même que la présence docile d'un scribe 
esclave et l'abondance de papyrus probablement disponible à un riche voyageur comme Hérodote. La trop 
grande abondance des manuscrits et des ratures de Goethe, que nous pouvons dater avec quasi-certitude, 
déroute même les plus ardents exégètes parmi les lecteurs archéologiques (cf. Hahn 1961). 



130 

"Après quoi Datis reprit la mer avec ses troupes pour aller contre Érétrie d'abord, accompagné 

de contingents ioniens et éoliens; après son départ, il y eut un tremblement de terre à Délos, le 

premier et le dernier, selon les Déliens, que l'île ait connu jusqu'ici. C'était, je pense, un présage 

envoyé par la divinité pour annoncer aux hommes les malheurs à venir; car sous Darius, fils 

d'Hystaspe, son fils Xerxès et le fils de Xerxès, Artaxerxès, pendant ces trois générations 

consécutives, la Grèce connut plus de maux qu'au cours des vingt générations qui ont précédé 

Darius; elle dut les uns aux Perses, les autres aux principaux d'entre les Grecs eux-mêmes, luttant 

pour la suprématie. Dans ces conditions, rien d'étrange que Délos ait été ébranlé, elle qui auparavant 

était inébranlable."532  

La victoire des Grecs en 480-479 n'est pas un triomphe définitif, plutôt une 

étape dans la série de catastrophes qui s'abattent sur l'Hellade. Pour les différentes 

allusions à la Guerre du Péloponnèse dans les Histoires, voir Fornara 1981. 

Outre ces renvois aux conflits entre Sparte et Athènes, les Histoires sont 

ailleurs très largement ouvertes sur les événements postérieurs à 479, événements 

dont le récit présuppose explicitement une certaine connaissance de la part des 

lecteurs.533  Le texte laisse les personnages de Thémistocle et de Pausanias sur leur 

zénith. Mais quelques allusions à leurs fautes534  nous permettent de les rattacher 

aux mécanismes de la démesure et de la jalousie divine, de suppléer leur châtiment 

connu au silence d'Hérodote, silence loquace organisé par la répétition du même 

schéma. 

Fornara, contrairement à Strasburger, a avec raison refusé de faire 

d'Hérodote un pamphlétaire, un critique du régime athénien ou de Périclès, ou, pire, 

le reflet d'un sentiment anti-athénien qu'il colporterait tout naïvement. Les 

Histoires prennent rarement position pour ou contre; elles expliquent et elle 

décrivent. 	Hérodote aurait écrit son œuvre pour expliquer la Guerre du 

Péloponnèse, expliquer la logique de la victoire qui mène de l'excès à la guerre.535  

D'un autre point de vue, la plupart des auteurs qui ont suivi le coup d'envoi de 

Strasburger font plutôt des Histoires un avertissement, un conseil à Athènes, 

l'exposition des dangers de la voie qu'elle a choisie. Je crois que leur lion à tous 

532  VI, 98. 
533 11, 140; III, 12; 15; VI, 98; VII, 7; 106-107; 137; 151; 170; VIII, 3; 109; IX, 35; 64; 75; 105. 
534  VIII, 108-112; V, 32; VIII, 3. Voir Fornara 1971, p. 62-73, Hart, 1982, p. 142-157. 
535  Fornara 1971, p. 90-91. 
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manque de croc. La logique de l'expiation annoncée nous permet de voir dans les 

Histoires un message bien plus tragique. Et plus précis. 



IV-Un Aînos scientifique ? 

Hérodote annonce un événement. Il expose de façon méthodique son 

archétype et les conditions de sa répétition dans le temps long. L'histoire des 

hommes est constituée en physis; un mécanisme régulier dans l'ascension et 

l'effondrement politiques, écho des dieux, est arraché à la masse confuse des faits. 

Les lois de la chute d'empire, débrouillées, dirigent notre regard sur le châtiment 

imminent d'Athènes. Un moment est indiqué, l'ouverture des hostilités en cour. 

Cette indication se fait à l'oblique. Comme toute l'expression du sort de la polis 

tyrannos, d'ailleurs. Elle passe par l'intermédiaire d'une série de paradigmes et se 

construit sur une imagerie symbolique. Un schéma narratif lui sert d'assise. 

Hérodote 0-Mutivei dans le futur, comme l'Apollon d'Héraclite.536  

Autour de la question du caractère oral de l'oeuvre, Gregory Nagy et Rosalind 

Thomas ont proposé deux interprétations radicalement différentes du contexte 

dénonciation des Histoires et du cadre général qui leur donne ses principaux 

contours. Nagy, à partir de deux articles de 1987, longuement retravaillés dans 

plusieurs chapitres de Pindar's Homer,537  rattache l'ceuvre d'Hérodote au mode de 

l'aînos.538  L'analyse de différents passages des Histoires montre bien le caractère 

oblique de la narration hérodotéenne, la présence de messages indirects qui se 

dégagent de l'action et des discours. L'épisode de Crésus est ainsi présenté dans 

cette lumière, depuis l'exhortation ainétique de Solon au roi jusqu'au caractère 

paradigmatique du passage pour toute l'ceuvre. Même éclairage sur l'épisode 

d'Artayctès, à la toute fin du livre IX, où un signe divin (le poisson tarikhos) 

indique le sens immédiat des événements, tandis que le passage lui-même, par 

l'intermédiaire de la figure de Protésilas et de renvois à différents moments de 

l'ceuvre, répond indirectement à la question du prologue et illustre dune certaine 

façon toutes les Histoires. De tels épisodes contiennent ainsi des aînoi et jouent en 

536  ô eucte, oti TO µ,avTeîv éo-r Tév Ae94oîç, erre Xé7Et oi'rre Kpl:erret 	mrpotivei, Plut., de Pythiae oraculis 
404 D-E; Diels-Kranz B 93. 
537  1990, p. 215-338. 
538  Pour une définition, voir Nagy 1988 et 1990, ch. 6. 
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propre le rôle de ce mode. On le retrouve aussi dans l'intégration au texte de 

différentes citations en vers d'oracles, de prophéties ou de poètes, qui, de façon 

souvent ambiguë, orientent notre interprétation des événements. Hérodote montre 

sa totale maîtrise des types du aînos, depuis le bas, l'ésopique, avec l'oracle de la 

mule, jusqu'à l'aristocratique, le noble genre de Pindare, celui que représente par 

exemple la figure de Phuè dans l'épisode de la prise de pouvoir de Pisistrate. Et la 

lecture de Nagy peut finalement constituer la totalité de l'ceuvre d'Hérodote en un 

gigantesque aînos discourant en oblique sur le monde contemporain de l'auteur, et 

de façon plus spécifique sur l'impérialisme athénien, reprenant en cela une partie de 

l'argumentation de Strasburger et Fornara. Comme l'aînos épinicien, les Histoires 

mélangent l'avertissement à la louange. La figure du lion de Périclès résume et 

soutient cette opposition. Le message est réservé aux sophoi. 

Selon Nagy, l'autorité de cet Hérodote ainétique se construit sur l'appropriation 

des traditions antérieures. Comme Pindare qui s'empare d'Homère, l'enquêteur 

d'Halicarnasse tisse son récit d'une matière épique maîtrisée. Les tendances 

générales de l'oeuvre se liraient comme des activations - "Homeric stance", 

"Hesiodic stance" — qui établissent un discours de justification entre les différents 

textes. Hérodote le voyageur fait surgir Ulysse; les deux ont vu le monde et connu 

l'esprit des hommes, les deux disposent de l'ambivalence du sèma et du pouvoir de 

l'aînos. Le côté juridique de l'oeuvre, celui de l'arbitrage et des échos institutionnels 

du Yon-cop, se rapporte au poète hésiodique, celui qui tient le sceptre du roi et qui 

résout le neikos. Cette appropriation de tout le corpus épique donne à l'auteur des 

Histoires le pouvoir de untaivetv d'une façon proche de celle de l'oracle. Pour 

appuyer sa reconstruction de l'autorité ainétique d'Hérodote, Nagy postule une 

identification de l'auteur des Histoires à la figure du logios, le détenteur de savoir 

traditionnel, tel qu'on peut le saisir à travers l'ceuvre d'Hérodote lui-même et 

quelques passages de Pindare. L'art d'Hérodote, et l'argument s'appuie alors sur une 

belle analyse du prologue, est dans cet esprit nécessairement le produit d'une 

tradition orale indépendante.539  

539 "The Prose narrative of the Histories is a product of an oral tradition in its own right, related to but not 
derived from the poetic narrative of the Iliad." 
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Rosalind Thomas attaque directement cette interprétation.54°  Dans le cadre 

d'une définition de l'oralité radicalement différente de celle de Nagy,541  elle postule 

un type générique du "memorialist", de l'homme des traditions locales -"that one 

might expect from experience of other semi-oral societies"-, qu'elle refuse de 

reconnaître pour la Grèce archaïque dans les maigres sources associées aux figures 

du mnèmôn. L'association par Nagy et Evans d'Hérodote et du logios lui semble 

ainsi ne pas pouvoir s'intégrer dans un cadre institutionnel défini, et elle refuse de 

lui faire porter seule le poids de la résurrection d'une telle fonction. Thomas, sans 

jamais faire référence à Pindar's Homer, reprend les critiques que Connor avait 

adressées à Nagy déjà dans Arethusa 1987, selon lesquelles le logios d'Hérodote ne 

concerne toujours que des étrangers, et rajoute un argument d'autorité par 

comparaison ("...contrast the monumental discussion of Jacoby, Atthis, Oxford, 

1947...). Exit le logios, et avec lui toute la lecture de Nagy. Sur la base de la 

classification du Oral Poetry de Ruth Finnegan,542  soit 1)"oral transmission", 2) 

"oral communication — which can coexist with a written text" et 3) "oral 

composition", Thomas propose une nouvelle lecture des Histoires à la lumière de la 

deuxième forme d'oralité, celle qui s'appuie sur le texte. En précisant les 

conclusions de Dihle, 1962, elle place son interprétation de l'ceuvre d'Hérodote dans 

le contexte du débat sophistique ("epideictic oratory"), de la rhétorique de 

persuasion et de la discussion sur preuve. Une série de correspondances frappantes 

entre le vocabulaire argumentatif des Histoires et celui de différents traités 

hippocratiques - TEKtilrjpla„ 	 ,toi aOKEÎ, io-Top177ç 7r1EIç, 71-1MKUUthl, iticot')Eiv 

de témoignage, pour prendre les plus significatifs -, de tournures de phrases aussi, 

de constructions de l'adversaire et de la réfutation, amène Thomas à postuler une 

équivalence entre une partie du discours hérodotéen et la discussion médicale, 

associée ici aux techniques oratoires de la première sophistique. Un survol de trois 

caractéristiques générales, "sense of dialogue with one's opponents", "insistance on 

proof et l'usage de la première personne, délimitent les champs de la 

correspondance. À partir de ces observations, en écho à la célèbre critique de 

540  1993. Je remercie ici Egbert Bakker pour m'avoir communiqué cet article. 
541 1989, et surtout 1992, p. 29-51. 
542 1977,  p. 16-24. 
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Thucydide, rtí. TE ÉÇ alei 'Lei\oii 	vto- ta iç Ti) 7Tapazeyiip,a, GI,K01:1611)710EITCGI (I, 

22, 4), Thomas fait ainsi de la totalité des Histoires une série de joutes oratoires, 

des conférences agonistiques. 

Les lectures de Nagy et de Thomas sont dans l'absolu construites l'une contre 

l'autre. Leur enjeu dépasse la simple question du caractère oral de l'oeuvre. Pour 

s'étendre à l'ensemble du texte, l'interprétation ainétique de Nagy rattache l'auteur 

des Histoires à une tradition orale de la mouvance épique, privilégie les activations 

intertextuelles et le discours oblique.543  L'Hérodote de Thomas donne son 

argument en ligne droite et son caractère oral se lit sur le texte écrit544  d'un débat 

ouvert et scientifique. Si la conviction que réussit à emporter chacune des deux 

interprétations constitue déjà un point de critique décisif contre sa rivale, il convient 

de noter aussi les difficultés majeures qui s'opposent au triomphe de l'une ou de 

l'autre. 

Je ne crois pas que l'on puisse faire d'Hérodote un logios. Bien que les 

critiques de Connor et de Thomas ne me semblent pas décisives, et Nagy y répond 

d'ailleurs très bien à la n.54 de la page 224 de Pindar's Homer, d'autres obstacles 

majeurs s'opposent à cette conclusion. Les difficultés sont tout autres. L'argument 

de Nagy se construit en majeure partie sur trois points.545  À l'ouverture du texte, 

l'action du narrateur se donnerait comme exactement parallèle à celle des logioi 

perses, elle se montrerait, en chaînon, continuer un ligne de transmission des 

événements et de leur gloire, tandis que la fonction de glorification, de préservation 

du kléos, présentée dans le prologue comme le but de l'ceuvre, correspondrait à une 

même fonction du logios tel qu'on le retrouve dans quelques passages de Pindare. 

Le parallèle entre l'action du narrateur et des logioi perses ne me semble pas 

pouvoir tenir. 

On lit dans le prologue que la présentation de l'oeuvre se fait plirre gp-ya i.teryAct, 

TE KaÌOcobtaCrrét, 	p,iv EU970-1, Ta 	)30,44o:rît P.:770&XeÉVTa, (101.é0., Tévvrat. De 

ces événements, l'oeuvre d'Hérodote vise à garantir le renom des réalisations 

543  Quand le caractère scientifique de l'oeuvre est évoqué, c'est pour le mettre en parallèle à la tradition orale 
hésiodique; 1990, p. 31-313. 
544  il semble qu'il faille maintenant spécifier. 
545 1990, p. 221-223. 
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grandioses et dignes d'étonnement, des exploits. Des erga présentés par les Grecs 

et les Barbares, menacés de devenir aklea sans l'effet de la ci-présente présentation 

de l'enquête d'Hérodote d'Halicarnasse. L'apodexis des Grecs et des Barbares, 

impliquée par ieirroexeévTa, est donc insuffisante pour assurer la survie de la gloire. 

Les erga transportés par les apodexeis locales doivent être reprises par Papodexis 

d'Hérodote pour ne pas disparaître. MrE...igirr)?\.a,...re...èucAict; l'urgence qui se 

dégage de cette emphatique surnégation dans la finalité même de l'ceuvre doit être 

soulignée. Par cette critique directe de la capacité des traditions locales à assumer 

leur rôle consacré, le prologue établit le texte en sauveur ponctuel. Hérodote, en 

son nom propre, se fait juge de la couleur du kléos transmis. Il est loin de se 

présenter en membre d'une chaîne de transmission reçue et continuée (et j'évite ici 

la discussion qui entoure la lecture de itr (2exeévTa par Nagy), mais bien plutôt en 

opposition à l'échec de cette continuité menacée. Hérodote fait bien une apodexis, 

mais Papodexis d'une historiè. Et cette enquête s'oppose en tout à la réception-

présentation des Grecs et des Barbares du 6,77 oe-xeévTa, elle cherche et elle critique, 

elle questionne et réussit à conserver ce que l'autre laisse dans l'oubli. 

Le logios, étape de transmission, se pose de cette façon en faux parallèle à 

l'action du Yo-nop. Tous deux ont comme fonction la glorification des faits passés, 

mais leur mode d'acquisition des traditions et l'efficacité de leur parole se 

distinguent par une complète opposition. C'est dans cet esprit qu'il faut voir le 

partage de leurs objets de discours. Hérodote cherche la aitiè de la guerre, les 

logioi perses disent que les Phéniciens sont aitious. À partir de cette analogie, 

Nagy établit une équivalence parfaite entre les deux.546  Mais la relation des logioi 

perses se voit mise hors du champ de recherche de la causalité de l'enquête 

d'Hérodote (I, 5). Présentation grecque de la version orientale des mythes grecs, 

elle se tient en parallèle à l'action des Histoires comme l'épopée qu'elle caricature. 

Un discours différent sur les mêmes objets, qu'il faut en même temps soumettre à la 

critique et approprier. Homère connaît les aitioi, mais pas la aitia. 

546  "This transition reveals that Herodotus, in concerning himself with the aitia "cause" of the conflict, is 
implicitly a logios "master of speech" like his pro-Persian counterparts, explicitly called logioi, who 
concern themselves with the question: who were the cause of the conflict ?", 1990, p. 221-222. 
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Le recours aux passages de Pindare ne peut ainsi plus soutenir l'intégration du 

Yo-Twp au groupe des logioi. Et, de toute façon, dans le contexte que nous lui 

connaissons, l'intégration des Histoires à un tel ensemble ne pourrait être 

maintenue. Le logios comme maître des traditions locales, sans aucun doute, et 

sans caractéristiques définies, mais on ne peut vraiment aller plus loin. C'est qu'on 

ne peut constituer une fonction institutionnelle de production littéraire sur l'indice 

d'un seul mot, logios, et d'un seul objet, la glorification. Cela supposerait un genre 

établi, aux frontières définies, la réalité objective d'un type du maître du discours, 

disparue comme telle de nos sources, conservée par ces deux allusions de Pindare 

et d'Hérodote. Il faut alors croire que le mot se réfère au même objet, et que cet 

objet corresponde à une fonction sociale reconnue. Il faut que les Histoires, dans 

tous leurs appels aux multiples genres contemporains, dans la complète incertitude 

typologique des premiers temps de la prose, se reconnaissent dans cette fonction, 

cette fonction du maître des traditions locales qu'elles critiquent dès le début du 

texte, et tout au long des neuf livres. 

Thomas reconnaît que la grande majorité des exemples de l'oeuvre d'Hérodote 

pris en compte dans son étude proviennent du seul livre II, les autres de quelques 

passages isolés des quatre premiers livres. Si le titre de sa prochaine étude, 

Herodotus in Context: Ethnography, Science, and the Art of Persuasion, 

Cambridge, prévu pour septembre 2000, promet de traiter cette question bien plus 

en détail, l'argumentation de l'article de 1993 ne peut soutenir une telle conclusion 

et ne réussit pas à étendre ses observations localisées à l'ensemble de l'oeuvre. En 

fait, ce qui est en jeu est bien le statut de l'ethnographie dans l'économie des 

Histoires, et tout particulièrement le rôle qu'y joue le livre II, et ces problèmes ne 

sont pas abordés. 

Reste que ces deux approches, parmi les plus stimulantes et les plus riches clés 

de lecture qui aient été accordées à l'étude d'Hérodote, me paraissent toutes deux 

capturer un aspect essentiel du caractère général des Histoires, l'ainétique et le 

scientifique. Comment concilier cette opposition ? Un aînos scientifique ? La 

suggestion sentirait le timide juste milieu si elle ne correspondait exactement à la 

reconstruction que j'ai proposée du message donné à Athènes et du système 
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d'autorité, élaborée dans ses grandes lignes avant que je ne lise les études de Nagy 

ou de Thomas. Voyons comment se présente cette correspondance. 

Le caractère systématique de l'expression du mouvement historique de l'oeuvre 

d'Hérodote ne fait aucun doute. Nous avons bien vu que la transgression constitue 

un des moteurs principaux de l'action, qu'elle demande de façon régulière et 

plusieurs dizaines de fois répétées un châtiment qui explique le cours des 

événements. Hérodote en fait un objet direct de son enquête et l'exprime souvent 

en termes de démonstration. Le couple transgression-châtiment devient une loi 

naturelle. À l'époque d'Hérodote, cette théorie de la causalité avait depuis 

longtemps été intégrée au bagage de la littérature scientifique. 

Ses origines lointaines se perdent dans les limbes de la préhistoire sapientielle. 

La structure morale associée à l'enseignement des Sept Sages nous la présente toute 

constituée. Les élégies de Solon et de Théognis reprennent la même maxime, TIKTEI 

yitp (-rot) K6poç 1'))3prv (6, 3; 153), qui engendre à son tour la atè. De nombreux 

passages lui font écho.547  Le thème connaîtra une nouvelle vigueur dans la 

tragédie, notamment chez Eschyle.548  Identifié par Cornford (1952) et éclairé de 

façon magistrale par différentes études de Vernant (1957; 1962; 1980), un profond 

mouvement de translation a vu les images et les objets de la cosmogonie et du 

répertoire mythique reprises par la spéculation scientifique des physiciens ioniens. 

Le thème de la transgression châtiée prend le même chemin. Un important 

fragment d'Anaximandre suffira pour nous en convaincre. 

ateôvat 	airret aierp Kai 	6,2Jv;)Àotç TÇ (11Kiaç Kcuret, -r;21) -roi) zp(3v0u -ret,v (12 B 

1 DK) 

La naissance et la mort, et peut-être Anaximandre fait-il ici références à la 

succession des mondes, sont déterminées par la nécessité, Ti) XpEC'01). Si Simplicius, 

la source de notre citation, peut qualifier ces mots de 71.017)TIKCOTÉp01, c'est qu'il voit 

encore l'association des thèmes de cette phrase avec les traditions versifiées de la 

547  Par exemple Solon 4c, 2; 4, 34; Théognis 227-232; 605; 693; 1174; Pind. 0/. 1, 56; 13, 10; Pyth. 2, 25- 
29. 
548  Voir Sad 1978. 
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sagesse archaïque. Mais le fragment est bien de nature scientifique et l'ordre du 

monde est soumis par la physique ionienne aux lois du crime et de la rétribution. 

La justice cosmique devient un principe naturel et fonctionne selon l'ordre du 

temps. Il est régulier et systématique. C'est à cet ordre de pensée que fait référence 

le texte d'Hérodote. Les différents sages répètent la loi de rétribution tout au long 

de Peeuvre, dans toutes ses formes d'expression, depuis le discours général et 

ainétique de Solon jusqu'aux exhortations d'Artabane, paroles de raison d'ailleurs 

construites sur une lecture des événements historiques et de leurs principes. Paroles 

efficaces et véridiques, comme nous aurons l'occasion de le voir dans la suite du 

récit, qui se heurteront à une intervention divine avant de rejoindre les autres 

avertissements ignorés. Et la rétribution des Histoires fonctionne toujours de façon 

systématique et régulière, qu'elle soit présentée en action dans la suite des 

événements ou qu'elle soit directement exprimée. Depuis le monde animal jusqu'au 

mouvement des armées. 

Ainsi, correspondance dans le caractère scientifique. Dans l'ainétique aussi. 

Les ascensions et chutes d'empire qu'Hérodote met en scène à travers toute son 

œuvre sont reliées indirectement à l'impérialisme athénien, comme l'ont bien 

montré Strasburger, Fornara et Nagy. Le symbole du lion nous rappelle les jeux 

obliques de l'imagerie animale. Et, appuyée sur la régularité des lois de la 

rétribution, une indication toujours indirecte se précise et identifie un temps, une 

chute et ses causes. Un aînos scientifique, donc, où chacun des deux modes 

d'expression se fond dans l'autre pour former un tout dans l'expression indirecte 

d'un message précis. 

On peut encore suivre ces deux modes dans la construction de l'autorité de 

l'auteur. Dans le premier et le dernier livres, j'avais identifié six types d'assises à la 

parole d'Hérodote, soit source, vraisemblance, oracle, doute, argumentation critique 

et savoir local. Toutes, sauf l'oracle, rattachent la parole d'Hérodote aux nouveaux 

savoirs qui se développent dans la foulée des recherches scientifiques et de la 

sophistique. La source et le savoir local trouvent de nombreux parallèles dans les 

écrits hippocratiques, chez les logographes et chez les "historiens" locaux, 

contemporains d'Hérodote. La vraisemblance est devenue une véritable technique 
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de connaissance avec Hécatée. Le doute et l'argumentation critique constituent le 

sine qua non de la science et de la rhétorique. 

Les chresmologues, comme Onomacrite à Athènes, possèdent littéralement les 

oracles, rassemblés en collections, qu'ils déclament et interprètent en temps 

appropriés. Dans le corpus de Parke et Wormell, Hérodote occupe de loin la 

première place dans les sources. L'omniprésence de la parole mantique dans son 

oeuvre devait frapper les contemporains, comme en témoigne encore Plutarque, qui 

accuse son malicieux ennemi de mettre ses propres mensonges dans la bouche de la 

Pythie (de H mal. 871 D). Les Histoires se présentent en fait comme une véritable 

collection d'oracles, publique, et leur auteur les déploie avec toute l'aisance d'une 

totale maîtrise des significations. Souvent les chresmologues, les devins et les 

sanctuaires oraculaires se trompent ou mentent.549  Hérodote sait choisir le 

véridique et jamais sa lecture ne nous laisse en doute. Il y va même d'une véritable 

déclaration de foi (VIII, 77). L'usage des oracles que nous avons observé dans la 

construction de l'autorité de deux épisodes se répète à travers toute l'ceuvre. 

L'oracle cité en vers, souvent laissé sans exégèse, constitue un paradigme 

d'interprétation lu par les événements qui l'encadrent. C'est là un des caractères 

ainétiques de l'oeuvre entière identifié par Nagy. La maîtrise de cette forme 

d'énonciation rattache cette fois la parole d'Hérodote au monde de l'indication 

oblique et de son ancrage dans le divin. À défaut de tous les autres chresmologues, 

il sait comment interpréter Poracle.55°  Et son propre pouvoir de déduction rejoint 

dans ses moindres détails les indications mantiques (II, 1 8). Ainsi, les deux 

caractères généraux de Pceuvre, les interprétations opposées de Nagy et de Thomas, 

se retrouvent dans le message donné à Athènes et dans le système d'autorité qui le 

supporte. Cette unité en deux temps se présente le plus clairement dans le logos 

égyptien. 

Nous avons vu comment l'Égypte supporte tout un pan du système d'autorité 

général de rceuvre, sort de ses frontières pour marquer de véridicité tout le discours 

d'Hérodote. L'autorité de l'Égypte se construit sur les champs de la science et de la 

549  Voir par exemple I, 46-55; VII, 142-143. 
550 VIII, 96. 
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religion. Le narrateur détruit les prétentions de connaissance de ses prédécesseurs 

dans l'enquête et présente de façon triomphale ses propres titres à la résolution de 

quelques-uns des plus importants problèmes de la science grecque contemporaine. 

Son vocabulaire se fait technique et la démonstration, l'apodexis, de ses hypothèses 

rappelle les modes d'argumentation de la médecine et de la rhétorique. Vainqueur 

des in-w-gm des nouveaux savoirs, Hérodote se dresse en Égypte comme un maître 

de science. Nous avons déjà noté que Thomas construit son argument général par 

la seule Égypte. 

C'est aussi dans la Vallée du Nil qu'Hérodote substitue son autorité à celle de la 

tradition poétique, celle d'Homère et d'Hésiode, par la connaissance des affaires 

divines et de la véritable histoire de la Guerre de Troie. Il attache l'origine des 

traditions mystériques à l'Égypte, une source que peu de Grecs peuvent connaître 

mieux que lui. Il nous indique par le silence son savoir des traditions ésotériques 

du monde. En Égypte encore, Hérodote découvre l'origine des dieux et de toute la 

pratique rituelle hellénique, en fait des principaux caractères de l'homme civilisé. Il 

y reconstruit la transmission des différentes formes de l'art divinatoire. Son savoir 

et son regard atteignent le divin et son expression. C'est à une forme de sagesse 

surnaturelle, une sagesse des règles du monde, que peut prétendre l'enquêteur 

d'Halicarnasse. Ancrée dans la description de ses voyages, elle s'exprimera dans la 

forme traditionnelle du discours du sage, dans la parole surplombante et indirecte, 

par l'ainétique. 

Un aînos scientifique, donc, qui constitue une trame du texte, du premier au 

dernier livre. Le message donné à Athènes se comprend ainsi dans la ligne des 

deux pôles opposés de l'interprétation générale de l'oeuvre, et ces pôles s'y 

rejoignent à leur tour dans une symbiose formelle. Et cette unité complémentaire 

des deux courants se retrouve aussi dans l'articulation du système d'autorité, dans la 

mise en place des assises de la parole de l'auteur, des champs sur lesquels il veut se 

montrer dire le vrai. Le livre II, cette étrange excroissance, une énorme 

composition en anneau que l'exégèse a écarté du reste de l'oeuvre, prend alors toute 

sa place et s'inscrit comme la pierre angulaire du système d'autorité, la fondation de 

la vérité de l'auteur et de sa maîtrise des deux courants qui l'alimentent. 



CONCLUSION 

Hérodote présente sa maîtrise des différentes assises d'une parole véridique, 

donne à son récit les fondations neuves d'une forme de discours qui, tout en 

évoluant sur les mêmes terrains, se distingue en tout des genres traditionnels. Il 

bâtit son système d'autorité complexe sur deux courants généraux, l'ainétique et le 

scientifique. Tous deux se retrouvent clairement dans le logos égyptien, là où la 

parole de l'auteur se fait universelle, où, tout en restant humaine, faillible et graciée 

de doutes ostentatoires, elle devient source d'autorité. Autorité de conclusion ou 

champ des réflexions possibles, toujours orientées. Ces deux courants se retrouvent 

aussi dans la reconstitution d'un important fil conducteur qui se déroule à travers 

tout le récit et qui modèle en partie la forme du texte, le message donné à Athènes. 

Il s'appuie sur les possibilités de discours et de vérité offertes par le système 

d'autorité général de l'ceuvre. Il nous permet d'observer un des fondements de 

l'oeuvre, de sa lecture comme ensemble. On peut l'appeler raisonnablement aînos 

scientifique. 

Nous avons déjà remarqué l'ambiguïté qui entoure la définition de l'ainétique. 

Dans le cadre du message donné à Athènes tel que je le présente ici, le problème se 

fait plus pressant. Certes, Paînos et cet aspect de liceuvre d'Hérodote se rejoignent 

par leur caractère oblique, la louange et l'avertissement, ainsi que l'énorme exigence 

imposée au lecteur. Mais Paînos des poètes ne pénètre pas dans le domaine du 

futur. C'est là le territoire du devin et de l'oracle. Les rapports entre les positions 

d'énonciation de l'oracle et du narrateur des Histoires ont été notés plusieurs fois, 

dans des optiques bien différentes.551  C'est avec la précision oblique de la mantique 

qu'il faut rapprocher Paînos scientifique, son jeu dans le temps, sa causalité des 

transgressions. Tout comme la première prose, celle de Phérécyde, s'appropriait 

l'objet théogonique, le discours des origines, la lo-Topirr) ouvre une nouvelle voie 

d'accès au divin et à son organisation du monde. Elle s'exprime par un nouveau 

mélange des formes qui lui sont connues. Hérodote ne s'appuie pas sur un discours 

551  Lachenaud 1976, p. 225-307; Hartog 1980, p. 368-369; Nagy 1990, ch. 8-11, particulièrement p. 261-
263. 
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antérieur, sur la reproduction d'un livre secret ou d'une vieille tablette de bronze. 

Solidement campée sur son système d'autorité, sa voix propre se fait parallèle à 

celle d'Apollon. Sans sacrilège, puisqu'elle s'intègre à cette figure du sage qui voit 

au-delà du présent. 

Le sage des Histoires prédit le futur. Crésus reconnaît que tout s'est déroulé 

comme Solon l'avait annoncé (I, 86, 5). Thalès annonce une éclipse (I, 74, 2). 

Artabane prédit l'avenir à Xerxès (i,iv 	 Trpe.é7co; VII, 10 6 2). Le 

vocabulaire utilisé est le même que celui des sanctuaires oraculaires. Dans le 

même ordre d'idées, les traditions entourant Solon le montreront plus tard doué 

d'une prodigieuse capacité de prédiction.552  Le parallèle qui attache Hérodote à la 

figure du sage dans son récit a depuis longtemps été noté;553  retenons seulement les 

profondes correspondances entre l'auteur et Solon. Les deux gagnent leur sagesse 

par le voyage, notamment la route d'Égypte, les deux, exilés, connaissent la nature 

humaine et sa fortune circulaire. Nous avons déjà noté les aspects juridiques de la 

pratique du Yo-Twp. Hérodote et Solon parlent aux détenteurs du pouvoir depuis une 

autorité supérieure et, tous deux, à l'aide d'exemples du passé et d'illustrations 

paradigmatiques, exposent de façon méthodique (souvenons-nous de la foire des 

nombres du discours de Solon) et oblique à la fois les routes du présent. Crésus, 

comme Périclès, est associé à la figure du lion. Enfin, les messages des Histoires et 

du sage athénien seront semblablement ignorés. 

On pourrait ainsi objecter que cet aspect des Histoires n'ait pas bénéficié de la 

même reconnaissance que les paroles de Solon, finalement rappelées par Crésus sur 

le bûcher. L'image du texte d'Hérodote qui nous est parvenue par son public ancien 

ne semble pas à première vue témoigner d'une réception de cet aspect de l'ceuvre 

dont j'ai proposé ici la lecture. En l'absence d'une corroboration dans la réception 

contemporaine de l'auteur, mon argumentation devrait se heurter à l'idée d'un échec 

total de la négociation de l'ceuvre avec son public. Il est heureusement possible de 

552  Fr. 4, 9, 10 et 11 de l'édition de Gerber 1999. Voir aussi Anaximandre, qui prédit un tremblement de 
terre (Cic. de Div. I, 50, 112; fait intéressant, Cicéron refuse de voir dans cette anecdote un exemple de 
divination), et Anaximène, qui se permet de parler de l'organisation du futur par l'intermédiaire de la 
régularité de son système (Hippol. Ref.1,7 , I, A 7). Voir les observations de Martin 1993, p. 121-122. 
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reconstituer une lecture des Histoires parallèle à la mienne, dans ses grandes lignes, 

à travers la présentation du mythe de l'Atlantide du Timée et du Critias de Platon. 

Les allusions à l'eeuvre d'Hérodote ne sauraient y être plus claires. Au début du 

dialogue, Hermocrate demande à Critias de raconter au groupe d'amis la vieille 

histoire qu'il tient de son grand-père. À l'ouverture de son récit, Critias nous dit 

d'emblée que son histoire remémore (a7rep,voth6veuetv) les grands exploits de sa ville. 

Littéralement, des p,e76,2\.a, Kai eaupArrTet... pya, effacés par le temps et la mort 

d'hommes.554  Une allusion directe au prologue des Histoires, activation 

intertextuelle qui se maintiendra tout au long du récit. Le grand-père de Critias 

avait lui-même entendu l'histoire de Solon, qui, parti en voyage, l'avait recueillie de 

la bouche des prêtres du temple de Neith, en Égypte. La scène est tirée des 

Histoires. Solon, devant les sages prêtres égyptiens, ceux qui connaissent le mieux 

leur passé et notent tous les événements dans leurs annales, énumère la généalogie 

des Grecs et remonte en quelques générations au premier homme. Comme devant 

les mêmes prétentions naïves d'Hécatée dans le texte d'Hérodote, les prêtres 

s'esclaffent et se moquent de la perspective hellénique du temps. "Ô Solon, Solon, 

vous, les Grecs, vous restez toujours des enfants. Aucun Grec n'est vraiment 

vieux." Et le sage étranger de lui raconter la véritable histoire d'Athènes et de ses 

ancêtres. Des cataclysmes périodiques, qui épargnent l'Égypte, viennent frapper la 

Grèce régulièrement et y détruisent toute trace de civilisation, notamment l'écriture 

qui préserve la connaissance de temps reculés. Les mythes des Grecs conservent le 

souvenir d'événements humains noyés dans le fabuleux. Mais ils ont tout oublié du 

plus grand des événements, du plus gigantesque conflit qui ait jamais secoué le 

monde, du choc qui opposa jadis le grand empire des Atlantes à la vertueuse 

Athènes. 

L'empire de l'Atlantide, qui sera décrit en détail dans le Critias, avait étendu 

ses frontières jusqu'en Lybie et en Étrurie, et menaçait alors la Grèce et l'Égypte. 

Une grande confédération de rois unie sous un roi suprême, un roi des rois. Son but 

avoué, de soumettre à l'esclavage les territoires victimes de son assaut. C'est devant 

55' Bischoff 1932. Pour une vision contraire, voir par exemple Kurke 1999, p. 148. 
554  &ni) xp6vou Ka; yht9opEcç étvBpderwv q'xbavro-p,éva, 20 E. 
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cette épreuve qu'Athènes s'éleva par sa valeur au-dessus des autres villes et, tantôt 

occupant une partie de la direction des forces grecques, tantôt luttant seule, 

abandonnée par ses alliées, elle repoussa les forces atlantes et sauva le monde de 

l'esclavage. 

Le rappel des Guerres Médiques est évident. Les événements racontés, la mise 

en scène de la narration et le vocabulaire nous rapportent ainsi à l'oeuvre 

d'Hérodote. Mais le parallèle est plus profond, il concerne aussi la fonction du 

mythe, il éclaire le type de lecture qu'a fait Platon du texte qu'il active ainsi. Le 

mythe de l'Atlantide est utilisé comme paradigme d'expression indirecte. Une 

histoire du passé, appuyée sur l'autorité des prêtres d'Égypte, vient éclairer le 

présent et, en quelque sorte, annoncer le futur. Car c'est bien du présent et des 

projets du futur que parle ce mythe, comme l'a bien établi Pierre Vidal-Naquet dans 

son article de 1964, "Athènes et l'Atlantide. Structure et signification d'un mythe 

platonicien", REG 77, p. 420-444, repris dans le Chasseur noir, Paris, 1981, p. 335-

360.555  L'Atlantide, avec ses dix territoires, ses prétentions à l'autochthonie, ses 

travaux grandioses et son expansion impériale, prend par un jeu d'opposition la 

figure d'Athènes, tandis que la vertueuse Athènes de ces temps reculés, avec son 

organisation sociale idéale, correspond exactement à la ville de la République, qui, 

dans la mise en scène du Timée, précède le discours qui se déroule (Critias note lui-

même cette correspondance). Une ville de modèle spartiate. Un avertissement par 

la figure de l'ancien ennemi, une exhortation à l'émulation des temps perdus, une 

présentation des temps qui passent par une guerre du passé, tout y est. Même le 

schéma narratif triparti, crimes et transgressions, annonce du désastre, un 

tremblement de terre qui fait écho aux Histoires, et expiation, un cataclysme final 

qui vient tout engloutir. Le tout dans le cadre des destructions périodiques du 

monde, les grands transferts de fortune, systématiques et notés de façon rigoureuse 

par les prêtres. Prêtres qui, comme les anciens Athéniens, se préoccupent des lois 

du monde, des règles de causalité d'origine divine sur les affaires humaines et des 

routes qui mènent à sa connaissance, science comme divination. Ces cataclysmes 

555  Vidal-Naquet note d'ailleurs dans son article plusieurs correspondances entre les textes de Platon et 
d'Hérodote. 
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réguliers rappellent sans faute, dans ce contexte d'activation, les "grandes villes qui 

auparavant étaient petites, et les petites qui sont maintenant grandes" du début de 

l'oeuvre d'Hérodote. Somme toute, la correspondance est vraiment frappante. Si 

elle n'est évidemment pas complète, et je ne prétends surtout pas ici lire Platon par 

l'intermédiaire d'Hérodote, elle nous éclaire cependant sur un sens général qu'a 

donné le philosophe de sa lecture des Histoires. À cent ans d'intervalle, les deux 

hommes ne vivaient plus dans le même monde, mais le caractère et l'intention de 

l'oeuvre de l'enquêteur gardaient la même unité dans l'oeil de la réception. 
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5 adov]To yer.p crin/ 1nrcp6xcut rc Nixac 
aòv 'AylAcitat Tc eap' ci)pv8Igicw 
'AXs6c6v, TOOL] L.Iccvoaévcos "é017KaV 

'643cov r[ércos OTE9SGLKU]v Kupîicrat • 

Op4crc SC Maôs 	. 
10 	à TparcuSaigwv avVip, 

85 rrapà ZrivOs Aaxlv 
rr)teterapxov EAAcivcov yépas 

o'c8c 7rupywO4v-ra TrAerov JLÌ p.fAaic- 
ckapéï KpeITTELV CrK6TWL. 

15 PptiEt iLèv Icpà Povein-oLç iopTaîs, 
/3p6oucrt oWoecvtas ityuLo.1- 
Actmrci. 8 inri) p..apizapuyaîs ô xpuct6ç, 

fo/n8aLSci,XTow Tpurreic.uv arcr.0(vTow 
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BACCHYLIDES 

3 

FOR HIERO OF SYRACUSE 

CHARIOT RACE, OLYMPIC GAMES1  

Of Demeter, ruler of corn-rich Sicily, and of the 
violet-garlanded Maid2  sing, Clio, g-iver of sweet-
ness, and of Hiero's swift horses, Olympic runners: 
they sped in the company of pre-eminent Victory 
and Glory by the wide-eddying Alpheus, where they 
made Deinomenes' son3  prosperous in the winning 
of garlands; and the (immense) crowd shouted. Ah, 
thrice-fortunate man, who got from Zeus the 
privilege of ruling over the greatest number of 
Greeks and knows how not to hide his towering 
wealth in black-cloaked darkness. The temples 
abound in feasts where cattle are sacrificed, the 
streets abound in hospitality; and gold shines with 
fiashing light from the high elaborate tripods4  

1  In 468 B.C. P.Oxy. 2367 frr. 1-4 hos scraps of commentary on 
vv. 63-87. 	2  Persephone, daughter of Demeter. 	3  Hiero. 

4  Hiero's brother Gelo dedicated a tripod at Delphi atter his victory 
over Carthage in 480, Hiero aller deFeating the Etruscan fleet at 
Cumae in 474. 
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ira'pocee VCLOD, róOt pércrrov CrUaOS 

20 (1)olflou irapà.KacrTaAlas ixéOpocs 

/1;4°1 Scérroucrt. Bay O[cti]v TC5 

àyÀaïtéBeo yer.p àpccrros b'Xilov • 

Trorc Kal 8a1cccoirrirou 
Av8ias apxayéTav, 

25 cirre Tai) irce[pcoisévccv 
Zlivôç rdecracueros gpilcuv 

Ecip8ccs llepoE.L[v ILXICYKOV'TO crTp]arCot, 
Kpoîcrov & xpvocgopos 

ekaai"A7r6AAcov. [ô 8' i's1 4.EA7n-ov 

30 ploPibv Trauna'icpuo] ,  oinc 

p.lp..vccv Tt 8[ovAocrt5lvav • irupàv 

xak[o]recxéos T.r[poTrcipotlecv aii[Aas 

vainraT', 'E'vOcc cri[v à.À6xum.] Tc ece8[vac 
crin! eir/r2t0K4LOCk 	irreaw' it'Xcilcurov 

35 011./[y]arpriac Supollévacs • xépas 
&lek,  aeépa okrépas actpa5.  

yé]revcv • `énrépU34.1c Baîpv, 
irolD OcCov ;crTcv xdpcs; 

ire/8 AaTotbas à'vae; 
40 	.4ppovcshv 'AAuci.5-1-ra 86µoc 

— — pplow 
— — • 

standing in front of the temple where the Delphians 
tend the great sanctuary of Phoebus by the waters 
of Castalia. Let God, God, be glorified: that is the 
best of prosperities. 

For once upon a time the commander' of horse-
taming Lydia, after Zeus had brought about the 
fated issue and Sardis had fallen to the Persian 
army, was protected by Apollo of the golden lyre: 
Croesus, having reached the day he had hoped to 
avoid, had no intention of waiting for tearful slavery 
also: he had a pyre heaped in front of his bronze-
walled courtyard and mounted it together with his 
beloved wife and fair-tressed daughters, who wailed 
inconsolaply. Raising his hands to the lofty heavens 
he shouted, 'Almighty Spirit,2  where is the grati-
tude of the gods? Where is lord Apollo, Leto's son? 
The palace of Alyattes3  is in ruins. (There is no 
recompense for my) countless (gifts to Delphi: the 

1  Croesus, king of Lydia c. 560-546. For Herodotus' account of his 
capture by Cyrus see 1.86 ff. 	2  i.e. Zeus. 	3  Croesus 

father, king of Lydie c. 610-560. 

21,25 Palmer 	26 re,1é[aaavros Wackernagel 	',pilou,  Weil 	27 

Ulimovro Wackernagel 	7rr6p81713ev Maas 28 xpuod[opos Pal- 

mer 	31 Jebb 	34 r.  post eirrrà. Platt 	37 furéplade Blasa 	40 
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S.LS u uj Jv aero, 
.4pct.',0EraL crlitia•ri xpuoo]Sivaç 

45 naierwAcis, CLELKEÀleus yuvek,s 
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55 Zoiç 	[1..i.EXayKEu]eg vé/Joç 
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BACCHYLIDES 

Persians are sacking my) city, the gold-swirling Pac-
tolus is reddened with blood, the women are shame-
fully carried off from the well-built halls. What once 
was hateful is welcome: to die is sweetest.' These 
were his words, and he ordered his soft-stepping 
attendant to light the wooden building. The girls 
shrieked and threw up their hands to their mother: 
the death that is seen coming is the most hateful to 
mortals. But when the bright strength of the grim 
fire was darting through the pyre, Zeus set the black 
cover of a cloud overhead and quenced the yellow 
flame. Nothing that the planning of the gods brings 
about is past belief: Delos-born Apollo carried the 
old man then to the Hyperboreans and settled him 
there with his slim-ankled daughters by reason of 
his piety, since he had sent up to holy Pytho greater 
gifts than any other mortal. 

But of all men who dwell in Greece there is none, 
illustrious Hiero, who will be ready to claim that he 

47 Fraccarali: 	pap. 	ix8pii Palmer 	56 Palmer 	62, 63 
corr. Blass, alii 
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taiew flaOt'nri\ourov reAcîs. 

gaia &pc2n/ €4paivE Otiiiciv • roîrro yâp 
KEp8ÉCIJV beépTGLTOV.' 

85 9Špovéovre auvEra yap&i.i • igaelig 
ai% eiyiavroç • i.118aip 84- rrclierou 
oZc acirrErat • Ei4pocriiva 8' ô xpteds • 

tiv8p2 8' oò.  aé,tus, iroAultr-i.r[ap]évra 
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sent more gold to Loiciasi than you. Anyone who 
does not fatten himself on envy may praise this 
(flourishing?), horse-loving warrior who holds the 
sceptre of Zeus, (god of hospitality?), and has his 
share in the violet-haired Muses: once ... you look 
... of the day.2  (Life is) brief, and winged hope 
undoes the thinking of mortals. Lord Apollo (the 
far-shooter?) said to the son of Pheres3: Since you 
are mortal, you must foster two thoughts: that 
tomorrow will be the only day on which you see the 
sun's light, and that for fifty years you will live out a 
life steeped in wealth. Gladden your heart by doing 
righteous deeds: this is the h.ighest of gains.' I utter 
words which the wise man may understand: the 
deep heavens are unsoiled, and the water of the sea 
does not decay, and gold is a joy; but a man may not 
throw aside grey old age and retrieve again his 
1  Apollo dt Delphi. 	2  Perhaps instead of 'you look' look out 
for what is appropriate'; see Lloyd-Jones, C.R. 72 (1958) 18. 3  Admetus, king of Pherae in Thessaly. Zeus made Apollo his ser-
vant for killing the Cyclopes. 

65 9S.da.lev Blass 	do Palmer 	66 Blass, alii 	68 Palmer 69 deda.kij Sandys 	70 efcyFou Nairn 	71 Blass 72 Sedp.a.Aéai Blass 	:ii,wlei.a.Ucii Schwartz 	74 schol. M (P.Oxy. 2367) fr. 3 ]-ara 4.1,a ... ôri Miyoxp6Pios Sen? 	Kat- pda. aKdret Lloyd-Jones, qui schol. suppl. Lb...a-ni 4eti.,. 	75 fr. 5 fi irry[deoaa alti; SeJaiBelpet rd [rj.m.,  ilivepeinrcur.,  vlifmul: rirep] iam H. Friinkel 	leir[oAt'et Snell 	76 irraidtpliov Jebb, Sandya 	77 ipca- 13.16Aos Jebb 	titi Platt, Wackernagel 	88 Jebb 
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GREEK LYRIC BACCHYLIDES 

yfipag, Oak ca]v ritn-ts arcoirdcraat 
90 'ij/3av. ecperak yc /hW a, penleEt 

Pporaw ta a[4]c.cri. ibéyyos, CLAM 
Moîrcrec vtv rp[é9SEL.] léperw, cri, 8' gAi3ozr 

kcilkrar' 77-c8[cle]ci.o Ovaroîs 
iivOcci • irpcierdvre] 8' 

95 	9S o_ _pEt Keegov culw- 
-rrà • crin,  8 flAaO[flat] 

Kal sttEALyAcLaaot ,  rtg iiicedicrEt xciprv 
1{77/cig ir'.778c;vos. 

91 Ingram 

flourishing youth. The light of man's excellence, 
however, does not diminish with his body; no, the 
Muse fosters it. Hiero, you have displayed to mor-
tals the fairest flowers of wealth, and when a man 

'hos prospered, adornment is not brought him by 
silence; and along with the true telling of your fine 
achievements men will praise also the gracel of the 
honey-tongued Cean nightingale. 

Perhaps 'men will also sing the friendship-gift', i.e. the present 
ode. 

135 
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(Campbell, D. A., tGreek Lyric IV, Harvard, 1992, p. 127-135) 



ANNEXE B 

Louvre G 197, attribué à Myson, c. 500 av. J.-C., trouvé à Vulci (Perseus 
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(West, M. L., lambi et Eiegi Graecill, 2ème  édition, Oxford, 1992, p. 118-123) 
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